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INTRODUCTION GENERALE 

La pêche de la crevette rose Palaemon serratus constitue une part 

importante de l'activité artisanale dans de nombreux ports de nos côtes de 

l'Atlantique et de la Manche. Ses apports, s'ils sont relativement modestes 

par leur tonnage (de 200 à 600 tonnes) jouent un rôle non négligeable,, par 

les prix élevés qu'ils atteignent, dans l'économie halieutique du pays. 

De plus, la demande régulièrement croissante de crustacés sur les 

divers marchés a provoqué chez nous comme dans divers autres pays, à l'exemple 

du Japon, des essais d'élevage que la valeur de tels produits pouvait, à 

priori, rendre intéressants. 

Dans le cas de la pêche, l'effort trop souvent 'porté au maximum 

entraîne un risque de surexploitation, donc d'appauvrissement des fonds et 

des stocks de l'espèce, qui conduit a. définir le seuil au-delà duquel des 

captures excessives diminuent la rentabilité de cette activité. 

Dans celui de l'élevage qui réclame des investissements coûteux 

pour des résultats souvent aléatoires, il est indispensable - de malheureux 

exemples l'ont prouvé - de réunir au préalable bon nombre de connaissances 

qui donnent une certaine garantie à l'entreprise. Dans l'un et l'autre cas 

se posent un certain nombre de questions au sujet de la biologie de l'espèce, 

de sa physiologie, de son écologie, de son alimentation soit, plus généra­

lement, des divers facteurs qui conditionnent son développement et son com­

portement d.ans le milieu naturel aussi bien qu'en captivité. 

Leur étude est le but du présent travail. 

Nous avons donc procédé d'abord à une étude des moyens de pêche 

et de l'évolution statistique des captures, a partir d'observations men­

suelles suivies. Parallèlement, durant cinq années, de 1970 à 1975, nous 

avons poursuivi, au laboratoire de Roscoff, des recherches portant sur 

l'élevage de P. serratus, les différentes phases de son développement en 

relation avec les variations des principaux facteurs de milieu et l'ali-
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mentation (aliments naturels ou composés <). Cela nous a également amené 

à considérer la croinsance des larves sous son aspect biochimique et à suivre 

l'évolution de l'ADN et de l'ARN pour chacun des stades et, de même, à 

déterminer la part relative de la multiplication cellulaire et du grandis-

sèment cellulaire. 

Au plan pratique de l'élevage de type utilitaire, il était bon 

de rechercher les moyens d'obtenir une taille et un poids maximaux dans le 

temps le plus court. En conséquence, ce travail a été orienté dans ce sens i 

l'une des voies suivies conduit au choix d'une nourriture appropriée ; d'où 

nos efforts pour mettre au point un aliment composé qui soit à la fois d'un 

prix de revient peu élevé et capable d'assurer une croissance au moins égale 

à celle que donnent les aliments d'origine naturelle. Il sera fait état, ici; 

des résultats obtenus qui pour être partiels n'en sont pas moins intércss.i-rt.--„ 

Enfin, des signes évidents de parasitisme, pouvant avoir des 

conséquences sur les résultats recherchés ,ayant été constatés au cours de 

nos élevages à partir des post-larves, ainsi que du maintien en captivité 

^e P:,serratus récoltés en mer, nous avons pu observer et décrire un cilié 

d'un genre nouveau ainsi qu'une bactérie chitiniu re qui s'attaquent tous 

deux à la cuticule de ce crustacé et peuvent entraîner certains désordres 

dans ses mues. 

La présente étude ne prétend pas apporter une solution à tous les 

problèmes qui se posaient. Nous espérons néanmoins qu'elle fournira une 

utile contribution à la connaissance d'éléments jusqu'ici incertains sur 

la biologie de P.__s_e_r_ratu_s_ du secteur Atlantique et des possibilités de soi: 

élevage. 

Dans l'exposé d.e notre travail, nous avons considéré trois grande;-; 

parties i la première, divisée en trois chapitres, est consacrée à l'étude ." ' 

Palaemon se.rr_a_tus_ dans son milieu naturel. La deuxième, divisée en quatre 

chapitres, porte sur l'étude de Pa 1 ae_mon_ se;rratus en élevage. Il va de soi 

que, lorsque cela s'est avéré nécessaire pour la comprehension d'un phénoîtë "• 

nous avons utilisé les données de la première partie pour vérifier certaines 

observations de la deuxième, et 'réciproquement. La troisième partie a été 

consacrée à lfétude des parasites externes pouvant affecter les crevettes 

en élevage, 
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PREMIERS PARTIE t PECHE - BIOLOGIE 

CHAPITRE I - IMPORTANCE ECONOMIQUE ET PECHE 

1. REPARTITION GEOGRAPHIQUE. 

Palaetnon aerratua est une espèce dc^ eaux méditerranéenne et ee 

l'Atlantique nord tempéré. On la rencontre en effet depuis la Grèce jusqu'au 

détroit de Gibraltar et du Maroc à l'Irlande et à la Hollande. C'est aussi 

une espèce côtière. Sur les côte? atlantiques françaises l'importance res­

pective des ports spécialisés aans la pêche (figure 1) reflète bien le 

développement du peuplement de ce crustacé : maximal entre Loire et Gironde 

(Le Croisic, Lee. Sables d'Olonne, Oléron), il est nettement plus faible sui­

tes côtes de la Manche (Ebrd Finistère et Normandie). 

2. SAlSOffS DiS PECHE. 

Les diverses périodes de l'année où s'exerce la pêche de P. serra 'y. 

sont un indice significatif des regroupements de populations. Elles rensei­

gnent aussi sur l'influence qu'exercent les conditions ne milieu sur ces 

concentrations. 

Au nord, sur les côtes de la Manche, la pêche est estivale au série 

large eu terme. Elle débute en juin et se termine généralement en octobre-

novembre . 





Pêche en hiver 

Pêche en été-automne 

Brest 

Douarnene^ 

Le gui lvinec 

Noirmout ier 

£ Ile d 'Yeu • 
T " l \Q Les Sables dO lonne 

l u La Rochelle 

Oleron 

Marennes 

• Bordeaux 

1. - Moyenne des tonnages de crevette rose P. serratus débarqués 
dans les quartiers français de la Manche et de l'Atlantique 
de 1960 à 1973 0 mm2 = 1 tonne). 
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En revanche, de la Bretagne S id à la Gironde où elle est la plus 

importante, cette pêche débute en novembre pour se terminer au plus tard en 

mars. La figure 2, tracée à partir des apports mensuels de Port Joinville, 

Ile d'Yeu, pour la saison 1970-1971, illustre bien son caractère hivernal. 

Toutefois, les artisans travaillant à très faible profondeur dans la zone 

des laminaires peuvent en prendre de petites quantités en juin. 

Il est intéressant de noter cette opposition des saisons de pêche 

entre la zone la plus productive du golfe de Gascogne, et la Manche, à la 

limite de l'aire de répartition de l'espèce. Dans le paragraphe consacré 

aux migrations, nous essaierons de fournir des explications au comportement 

différent de F. _s_erratus en fonction des saisons. 

3° LES. FONDS ..DE PECHE. 

L'opposition précitée apparaît aussi dans les biotopes respectifs 

de ces peuplements. En Manche, cette crevette se pêche sur des fonds acci­

dentés rocheux, sa limite inférieure étant celle des laminaires. 

Il en va différemment dans le golfe de Gascogne où les zones de 

pêche s'étendent de la côte aux fonds sablo-vaseux de 40 à 50 mètres de 

profondeur. Dans les parages de l'Ile d'Yeu et de Noirmoutier, les crevettes 

se situent au niveau des sables moyens caractérisés par Nephtys cirrosa et 

Ophelia borealis, des sables grossiers à Amphioxus et des gravelles (cf 

l'Etude sédimentologique de ce secteur par GLEMAREC 1969). Nous devons indiquer 

aussi que, près de l'estuaire de la Vilaine, se font les meilleures captures 

sur des fonds riches en algues Gracilaria verrucosa. Il est à remarquer que 

ces divers secteurs du golfe sont tous fortement influencés par des apports 

souvent considérables d'eau douce provenant des fleuves côtiers : Vilaine, 

Loire, Charente et Gironde. 

4• MODES ET ENGINS DE PECHE. 

Les modes de capture sont de deux types, suivant la nature et la 

richesse des fonds : la pêche au casier et la pêche au chalut. 

Sur les fonds accidentés, souvent rocheux, du Finistère Nord, on 

utilise les casiers (figure 3). Leur forme et leur poids sont fonction de 

la nature du sol sur lequel on les pose. Ils peuvent être à fond plat et 

fortement lestés, posés de préférence isolés en eau calme. Certains sont 

aveugles, c'est-à-dire sans espace entre les lattes de bois qui les compo­

sent ; une épaisse couche de ciment leur donne un poids de 20 à 25 kg. C'er' 

le type employé par certains pêcheurs de Carantec (figure 3 A). A Roscoff, 





6 

a> 
c 
c 
o 

500 

100 

Année 

o m 
CD 

O 
t '­
en 

in 
[>-
en en 

Evolution des tonnages de P. serratus débarqués dans les différents 
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Fig. 2. - Evolution des apports mensuels durant la saison de pêche 1970-1971 
à l'Ile d'Yeu. 
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'ig. 3. - Différents typer- de casiers utilisés pour la pêche à 1; 
crevette rose. A, B : secteur- de P.osccf f-Oarantec. 
C : secteur de l'Ile d'Yeu. 





on utilise des engins métalliques plus légers (figure 3 3). 

Sur la côte Atlantique, les casiers sont de section ovale, leur 

armature est en châtaignier (figure 3 C). La pêche s'effectuant en dehors 

des zones rocheuses et à profondeur plus grande, les casiers sont disposés 

en filière de 30 à 40 pièces. Ce procédé nécessite une mer assez houleuse 

afin que les sédiments entrent en suspension, mais pas trop forte cependant 

car les casiers dérapent alors et roulent sur le fond, perdant ainsi de leur 

efficacité. La présence de sédiments en suspension est importante pour une 

bonne pêche. Les pêcheurs savent d'ailleurs que les "eaux blanches", autrement 

dit turbides, apportées par les fleuves, les favorisent, tandis que les eaux 

claires du large, lorsque les apports fluviaux sont drossés à la côte par 

les vents du sud et du sud-ouest, leur sont défavorables. 

La pêche au chalut se pratique de la Bretagne à Oléron. Les chaluts 

sont soit de type vendéen, soit "carrés" de type charentais, soit encore de 

type Devismes, suffisamment bien connus pour n'avoir pas à être décrits ici 

(KURC, FAURE et LAURENT, 1965). 

5. EVOLUTION DU NOMBRE D'UNITES ET DE LEUR TYPE. 

La pêche à la crevette étant artisanale, les bateaux sont en 

général de faible tonnage, mais divers. En 1973, par exemple, pour quatorze 

quartiers maritimes et une flottille de 926 embarcations au total : 

92,6 fo étaient inférieures à 10 tx, 

7 io comprises entre 10 et 20 tx, 

0,4 f° seulement entre 25 et 50 tx. 

Mais, pour les trois quartiers de Saint Nazaire, les Sables 

d'Olonne et Oléron (les plus importants pour cette spécialité bien qu'ils 

ne groupent que 184 unités) les bateaux sont plus puissants : 23 f° d'entre 

eux jaugent de 10 à 25 tx et 1 % plus de 25 tx. 

Les chiffres ci-dessus, de même que ceux qui vont suivre, ne sonc 

pas d'une rigueur absolue, surtout quand il s'agit des petites embarcations 

et du nombre de casiers utilisés. Il en est de même pour la flottille et la 

production annuelle difficile à estimer car, en maints endrodts où la pêc/iu 

est le fait de petits artisans, ceux-ci vendent souvent leurs produits 

sans passer par les criées. 

Toutefois, dans les ports les plus productifs (figure l), la 

quaai totalité des apports passant par ces criées permettent de se faire 

une assez juste idée des tonnages débarqués. Leurs statistiques autorisent 

aussi à apprécier l'évolution de ceux-ci relativement au nombre des bateaux 

et des engins utilisés, autrement dit à calculer le rendement en fonction 

de l'effort de pêche. 
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6 • JLFFORT _DE .PJ3ÇHE. .ET .REÎIDEKENT. 

Nous avons relevé dans les statistiques recueillies auprès des 

quartiers maritimes les tonnages respectifs des années 1960 à 1977 (figure 4)„ 

Bien que CLS chiffres ne soient que d'une rigueur relative et sans doute 

inférieurs à la'réalité, l'histogramme obtenu montre une certaine irrégu­

larité entre un minimum de 204- tonner, (en 1964) et un maximum de 667 tonnes 

en 1966 (figure •; ). Après un sommet de 525 tonnes en 1961, les apports 

subissent une forte diminution en 1963-1964» remontent jusqu'à un chiffre 

maximum entre 1966 et 1971 pour chuter à nouveau en 1972. A partir de 19735 

on assiste de nouveau à un accroissement des tonnages débarqués ; ils 

dépassent 500 tonnes par an de 1974 a 1977. L'hypothèse d'une surexploi­

tation des fonds a été envisagée. A l'aide des données complètes que nous 

avons pu recueillir pou.:- trois quartiers, il nous a été possible de suivre, 

de 1960 à 1977? l'évolution du nombre de bateaux, du nombre de casiers, et 

le rendement par casier et par saison de pêche. 

En ce qui concerne Concarneau, le nombre de bateaux a presque-

doublé et le nombre de casiers triplé entre 1960 et 1977 (figures 5 et S). 

Il en est de même clans le quartier des Sables d'Olonne (figures 5 et 6) 

où l'on observe que la flottille a doublé, tandis que le nombre de casiers 

a été multiplié par sept. Par contre, dans le quartier de St Nazaire, la 

flottille n'a pratiquement pas augmenté, le nombre de casiers n'ayant été 

multiplié que par 1,4 (figures 5 et 6). 

Si cette forte augmentation cio l'effort de :oêche dans les quart!-..::z 

de Concarneau et des Sables d'Olonne (bateaux, casiers) peut rendre comp'e 

de la forte poussée des tonnages globaux de 1966 à 1970, elle n'explique 

pas la diminution des apports de 1972 et 1973, suivie d'une augmentation 

des apports de 1974 à 1977. 

Nous avons défini la prise par unité d'effort (P.U.E.) comme éte.e.. 

égale au poids de crevettes capturées par casier et par saison de pêcde­

dans un secteur donné. Cette valeur, qui traduit l'abondance, a été déter­

minée pour les trois quartiers considérés. Elle nous fait envisager la 

situatiœn sous un tout autre aspect. En effet, la valeur de la P.U.E. 

pour les trois quartiers subit des fluctuations parfois concordantes 

(diminution marquée pour 1964 (figure 7), mais le plus souvent sans rel 

tion entre; elles. C'est ainsi qu'en 1968, la P.U.E. dans le quartier der 

Sables accuse une chute marquée tandis qu' à Se.i.Vt '•!' Z' it on observe 

l'inverse. A Concarneau , la P.U.E. reste pratiquement identique de 1960 

à 1977. Ceci nous amène a considérer que d'autres facteurs peuvent intervenir. 

En effet, des fluctuations hydrologiqut.-s et climatiques doivent interférer 
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sur le comportement, la biologie des populations ue crevettes ci os régions 

considérées, et donc sur la P.U.E. Nous avons en effet estimé la P.U.S. 

par saison de pêche (décembre à mars). Or, durant cette période, l'état 

de la mer et l'hydrologie oeuvent considérablement varier suivant les. 

années. La pêche à la crevette nécessite une mer houleuse et des eaux 

turbides. Des périodes prolongées de mauvais temps ou le- calmo peuvent 

intervenir dans un pourcentage élevé sur l'évaluation ae la P.U.E. 

Les faibles valeurs des apports enregistrés >.e 1963 a 1965 

pourraient avoir pou;/ origine l'hiver rigoureux rie 1 962--1 963- Selon 

G. KURC ( î964-) "l'hydrologie du golfe de Gascogne au cours de l'hiver 

1963 est définie par le caractère boréal des eaux littorales du secteur 

compris entre l'île de Sein et les Sables d'Olonne où l'on a noté près 

de terre des températures de l'ordre de 2 à 30C". .dair- le même secteur 

géographique, les températures à 25 m de fond étaient comprises entre 

5 et 7°C, nettement inférieures- aux températures dadituelles qui oscillent 

entre 8°5 et 9°5C. 

Ce refroidissement aurait eu pour effet de prolonger la 

période d'incubation des oeufs de la ponte hivernale, empêchant proba­

blement les femelles âgées de- sonore une deuxième fois. D'ailleurs 

COLE (1956) a remarqué que les femelles adultes du Pays de Galles n 

pondent généralement qu'une fois par an, conséquence dos températures 

habituellement basses de cette région. 

frr un autre plan, KURC (196g) signale également que l'in­

fluence de l'hiver rigoureux ee 1963 n'a pas manqué rie se faire sentir 

sur d'autres espèces telles que les jeunes sardines. L'étude se la mor­

talité effectuée- chez P. serratus on 1975 à uartir de marquages montre 

que la ponction effectuée par la pêche sur les classes âgées de 2 et 3 

ans est faible. Ce travail, dévelor.né nans le paragraphe consacré aux 

marquages et mie-rations, semble confirmes: qu'il n'y a ras sarexploitaLien 

du stock. Seules les conditions météorologiques interviendraient de faces 

marquée sur la pêche. 

Nous retiendrons donc, pour clore ce chapitre, que même si 

l'hypothèse d'une surexploitation des stocks crins certains secteurs peut 

être envisagée, l'affaissement ••.lobai, des captures de certaines années 

peut avoir pour origine essentielle les conditions raétéorologiques défa­

vorables observées durant ces époques. 

Il apparaît donc indispensable, afin de mieux cerner le 

problème, de rechercher J_ans l'avenir toutes 1 ••.:•• conditions entourant 

la pêcherie afin d'avoir une meilleure idée des facteurs conditionnant 

la pêche. 
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CHAPITRE II ; ASPECT BIOLOGIQUE ET ECOLOGIQUE. 

1 • M?LJjnjiiL.?Ms.-

L'étude des différents aspects biologiques et écologiques de 

Palaemon serratus implique d'abord, nous semble-t-il, une connaissance des 

classes d'âge qui constituent les populations, notamment celle de lioscoff 

dont le laboratoire nous offrait le plus de possibilités. 

Deux notions sont nécessaires pour acquérir cette connaissance. 

D'abord la (ou les) période d'éclosion des oeufs. Nous verrons 

dans le détail du chapitre III que cette période se situe en deux saisons 

de l'année au sens large, le printemps et l'été. 

Ensuite la croissance, indiquant les tailles successives que 

P. serratus atteint au cours de son développement, ce qui conduit à procéder 

à de nombreuses mensurations. La précision de celles-ci étant difficile à 

obtenir lorsqu'elles sont faites sur les lieux de pêche, nous avons préféré 

mesurer la seule longueur du céphalothorax (Lctl) (de la pointe du rostre 

au bord postérieur du céphalothorax) (figure -8) plutôt que la longueur 

totale, nous réservant de mesurer cette dernière, de même que Lct2 (de 

la cavité orbitaire au bord postérieur du céphalothorax) au laboratoire 

en vue de comparer nos résultats avec ceux d'autres auteurs. 

En troisième lieu, pour serrer de plus près la question, nous 

avons fait des élevages, à la température du milieu naturel, à partir de 

crevettes nées au laboratoire et métamorphosées en juin, c'est-à-dire en 

période normale d'éclosion des larves à la mer. 

Bien que la croissance de ces sujets d'élevage puisse être quelque 

peu modifiée par les conditions de captivité, son allure générale, du moins 

jusqu'à, l'âge à l'un an, nous a permis de mieux préciser la croissance dans 

le milieu naturel. En ce qui concerne ce dernier, nos observations, d'une 

durée d'un an, de septembre 1972 à août 1973, ont porté sur 2 366 mâles et 

5 791 femelles traité» séparément -, afin de mettre en évidence les diffé­

rences de croissance entre les sexes. 



Let 1 _ 

Lt 

Fig. 8. - A : mensurations effectuées chez P. serratut;. Lct1 : de l'extrémité 
céphalothorax. Let 2 : de la cavité orbitaire au bord postérieur du 
totale, mesurée de l'extrémité du rostre au bord postérieur du telso 
lothorax ; apparition d'une protubérance marquée chez les mâles entr 
écartement entre les bases des 5ème périopodes plus prononcé chez le 
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2- RELATION TAILLE--ï>OIDîi ST CROISS/ddCL RELATIVE. 

Les équations de-2 droites de- ro^rcassior (d/Lctl) et Lct2/Lct1 

pour chacun des sexes ont été établies par la méthode des moindres carrés 

(axe majeur réduit). 

Pour chaque équation, nous avons indiqué 1 :ed .actif, 1>; coefficia " '' 

de corrélation, l'écart type aesX et dos Y, Les interprétations graphiques -

des courbes obtenues sont ensuite vérifiées mathématiquement ear Is. methods 

dite eu test t (liiY!:L.T 1959)» applicable aux axes majeurs réduits. Les diffé­

rences entre les pentes des droites ont été comparée:-: à leur erreur standarl 

en formant le rapport : 

tpe (daL = N - 4) = .'"' "" a 2 

hrar (ai - a2) 

avec ai et ?.2 = pentes d^s droites et J - nombre total aes couples. Si 

les droites sont parallèles, leur pente est semblable, liais le test de 

position permet au vérifier si leur différend de position est statistique­

ment significative. 

A cet effet, on remplace les couples do droites expérimentales : e: 

des couples corrosponeants de droites auxiliaires. Ces dernières sont paral­

lèles, passent par le centre de gravité des échantillons et ont une pente 

intermédiaire commune (régression combinée). La distance entre ces deux 

droites est ensuit.: comparée à son -erreur standard en fermant le rapport : 

/ \ y1 - y2 - ap ( x1 - x2 
tpo (edL = N ~ 4) = ——.__._. ..___._ _ 

|/d2 Ye (l - 1 ) 2__ + ( x1 - :;2 ) 2 

ni n2 1+do „ o 

avec y1 , y2, x1 , x2 , moyenne des x et des y des deux droites experiment; 

ni et s2 = leurs effectifs ; ap = pent^ commune des deux droites auxiliaire; 
2 , 2 

Rp- = coefficient ae corrélation moyen ; S Yp = variance lier, des Y ; NS x;: 
covariance de la régression combinée (avec d = nombre rie couples). 

a ° ̂c£lj"rji_oĵ jP_o ids/longueur du céphalothorax Qj/LctlJ. 

Les mensurations ont pesté sur 736 femelles et 192 mâles 

provenant d'une pêche effectuée en septembre 1974. Les poinrs représentatn 

de ces échantillons pour chacun des sexes forment un nuage d'aspect curvi­

ligne en coordonnées arithmétiques. L'anamorphose linéaire permet d'obtsai 
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un alignement sensiblement rectiligne- pour ces points en coordonnées logarith­

miques; ainsi que le montrent les valeurs proches de 1 des coefficients de 

corrélation (tableau 1 ) . La méthode de?, moindres carrés permet de calculer lot 

équations de ces droites (log W = n log Lct1 + log K) (tableau 1). 

Les équations do ces relations sous leur forme arithmétique (y -

K Lct1 ) sont les suivantes : 

2,4786 
mâles % ¥ = 0,000446 Lct1 

femelles : W = 0,000177 Lct1 ' 

Ces relations sont représentées graphiquement sur la figure 9 • 

Les tests ae pente et de position (tableau 2) sont positifs (valeurs du tpe 

et tpo supérieures à celles lues sur les violes Je t de Student au seuil de 

sécurité de 95 i°, pour un nombre ae degrés -je liberté compris entre 120 et 

1'infini. 

Ainsi, l'observation graphique selon laquelle pour une même longueur de Lct1 

les femelles sont plus lourdes que les mâles est confirmée. 

Il est possible d'autre part de calculer les coordonnées du point 

d'intersection de ces a^ux droites, en égalant leurs équations : 

2,4786 log Lct1 - 3,35 = 2,8226 log Lct1 - 3,75 

d'où log Lctl = 1,16279 et Lct1 = 14,54 mm, correspondant à un 

poids de 340,48 mg. Cette valeur est à rapprocher de nos observations sur des 

crevettes d'élevage, chez lesquelles les caractères sexuels secondaires, en 

particulier 1'appendix masculina, apparaissent aux al atours de 300 Eg. Au-

delà du point d'intersection, pour un Lctl donné, les femelles sont plus 

lourdes que les mâles. 

b ' relation Lct2/Lct1. 

Les coefficients de corrélation obtenus pour les nuages des points 

en coordonnées arithmétiques sont voisins de l'unité (tableau l) et signifi­

catifs au seuil de sécurité de 99 f°. La méthode des moindres carrés permet do 

calculer leurs équations avec Lctl et Lct2 en millimètres). Ces droites son;: 

représentées graphiquement sur la figure 10. 

Pour les mâles, nous avons : Lct2 = 0,271 Lctl + 4,452 . 

Pour les femelles, nous avons : Lct2 = 0,437 Lctl + 0,78. 
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sexe axe majeur réduit sy ;x 

tf/Lct1 (log-log) 
T,r/Lct1 (log-log) 

.Lct2/Lct1 ( a r i t h . ) 

.Lct2/Lct1 ( a r i t h . ) 

M 

P 

îi 

F 

IJ 

a 

^ 

i 

• 

182 . 0.99 

736 . 0 . 9 9 

250 . 0 . 9 7 

320 , 0 . 9 8 

i 

jLogW 

JLogVJ 

:Lct2 

•Lct2 

= 2,4786 

= 2,8226 

= 0,271 

= 0,437 

Log Lctl - 3 

Leg Lctl - 3 

Lct1 + 4,452 

Lctl + 0.78 

35 

75 

. 1 ,24 

; 3,65 

• 1,70 

; 3,29 

, 7 ,76 ; 

.11,0 

6,20 

. 7,34 
* 

Tabl. 1. - Relations entre le poids (w) et la longueur du céphalothorax (Lctl) d'une 
part, entre Lct2 et Lctl d'autre part, chez les mâles et les femelles de 
P. serratus (n = effectifs, r = coefficient de corrélation, Sy et Sx = 
écarts types des x et des y). 

Droites comparées n * ddl 

Test pente 

tpe ss. 

Test position 

Dpe ' tpo ss. Dpo 

W/Lct1 P/w/Lct1 M . 928 „(û*4) . 22.95 

Lct2/Lct1F/Lct2/ i , '. 
Lctl M r 570 : ( n - 4 ) 3.96 

o 
C\J 

O^ 

T3 *-
xi 

O 

C 
-P 

1 

: 

„ 
f 

1 

4.65 

3.39 

o 
C\] 

A D̂ 

1 — 1 < * 

•xi r-
T3 

^ Il 

\.r\ 
o 
o 

-p 

ibl.2. - Comparaison des pentes et des positions des droites des figures 9 et 10 par 
la méthode du test t ; ddl = nombre de degrés de liberté ; Dpe et Dpo = 
significations statistiques des différences observées entre les pentes ou les 
positions des droites comparées(+ : différences significatives, - pas de 
différence ; F s femelles ; M : mâles) ; n = effectifs ; ss : valeurs maximales 
tabulées du t de Student au seuil de sécurité de 95 fo -, tpe et tpo = valeurs 
respectives du test t pour la comparaison des pentes et des positions. 
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Fig. 9.- Relation v/Lct 1 chez les mâles et femelles de 
P. serratus. A : coordonnées logarithmiques, 
B : coordonnées arithmétiques. 
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Les tests de pente et Je position sont positifs (tableau 2). 

Les ponte;-, étant dissemblables, on peut, en égalant les deux équations, 

calculer les coordonnées de leur peint d'intersection qui sont : Let'l = 

22,12 cm et Lct2 = '0,é4 mm. A parti.;.' do cette taille, li figure 10 montra 

que pour une longueur donnée de Lct2:. la valeur du Lct1 est plus grande pour 

les mâles que pour les femelles. Ceci indique que la longueur du rostre croîl 

plus rapidement chez les raies que chez les femelles. Contrairement à ce qu'-

indiqué NOUVEL (l9>i)? non.' constatons que la vitesse do croissance de rosha 

n'est pen la rsue pour chacun des deux sexe-s. Le longueur ha rostre peut être 

considérée comrr.e un caractère sexuel secondaire et ceci est très apparent 

chez les adultes. 

3 • ETUDE PS L'aGE ET DE _LA_ CR_0IS;hù.?C5 DES CREVETTES LE Le REGION BE ROSCOffF 

Tandis que chez les eoissons l'âge peut être déterminé dire-et ornent 

rpar la lecture du nombre des anneaux de croise .ace sue1 les otoiithes, écailles 

ou vertèbres, chez les crustacés.. : a- contre, il n'y a aucune oossibiiité ue 

lecture directe des anneaux de croissance sur les pièces an^toniques. 

On est donc amené à déterminer 1 '' âge par des méthodes indirectes, 

Pour ce faire, on étudie .La distribution d'un caractère mesurable, et la 

répartition Le cette distribution en classes d'âge-. Dans le ces ce Palaenon 

serratus, nous avons mesuré la longueur du céphalothorax (Lett), L'intervalle 

de classe retenu est le millimètre, car il nous a permis de mieux suivre 

l'évolution des modes. 

Jeux méthodes ont été retenues pour nener à bien notre travs.il , 

celle de PETERSEN et celle de HARDING. La première étudie l'évolution des 

modes des histogrammes de fréquences a:s tailles. Son application est assu­

jettie à deux conditions (POSTEL, 1973) °. 

••• les tailles des individus appartenant à une même classe d'âge 

sont normalement distribuées (courbe de GhUSS), 

- la croissance est telle que la distribution des tailles des 

différentes classes d'âge- ne se recouvrent pas totalement, 

- on admet que l'apparition des modes, correspond à des classes 

d'age successives.. 

Le seconde méthode permet de mieux faire ressortir les compos :u: tor 

Gaussienes d'une population et d'analyser avec plus de rigueur a.ee classes 

d'âge qui n'apparaissent pas d'une façon évidente avec la méthode classique 

de PETERSEN. Pour ce faire, on reporte les pourcentages cumulés des fréquence-! 

de tailles sur papier de probabilité. En coordonnées gausso-:rithmétiques, 

travs.il
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la fonction des répartitions d'une loi normale du moyenne m et d'éc-.rt type 

s est représentée car la droite de HENRY. La courbe obtenu^ est formée de 

segments de J soites correspondant à aee classes .; ' ftgc- et de lignes sinueuses 

correspondant aux zones de chevauchement doc classée, d'âge. L'ordonnée du 

premier point d'inflexion permet de définir le pourcentage de la première 

classe d'âge dans l'échantillon total, celle du deuxième point le poua conta. . 

cumulé des première, et deuxième classes d'âge etc., Caacune dee classes 

est traitée séparément, d'abord en fréquences cumulée:;, puis en pourcont":<-v, 

cumulés. Lee moyennes dee tailles des différentes classes d'ép-a se lisent 

à la verticale des points d'intersection de ces droites avec l!ho:.'izoirtale 

50. Les écarts type des distributions s'observent aux verticales des points 

d'intersections des horizontales 0. 

Avant: d'aller plus loin, quelques remarques s'imposent : 

-- dans les deux méthodes utilisées, il est essentiel d'attribuer 

un âge au premier mode. Nous avons résolu ce problème à 1' iide d'élevages 

effectués au laboratoire. Pour cela, nous avons utilisé des post-larves 

métamorphosées en juin et maintenues à température ambiante. Lorsque les 

sexes ont pu être définis, nous avons déterminé les courbes de croissances 

séparées des mâles et des femelles, et ce cour deux années. 

•- Le problème de l'échantillonnage a une import-vace capitale ; 

en effet, les crevettes se tiennent à différentes profondeurs en fonction :•. 

leur âge et de leur Sexe, fous avons .aone, dans la mesure du possible, 

regroupé nos sonnées pour des crevettes pochées ivec les mêmes casiers, au..; 

mêmes périodes, et à des profondeurs différentes. De cette façon, on peut 

admettre avoir une représentation i.-éello ce.: ha population. 

- Lndin, la sélectivité de easio>- doit inivev-.ndr sur La tail!-." 

ce première sélection. Pour évites ce biais, noue avons utilisé dos casiers 

''aveugles", c'est-à-dire sans espacement :..atre les lattes ; thénriquement, 

toutes les crevettes devraient être retenues dans ces casiers. Hais nous ne 

savons ras d'une part si les,mât utilisé est aussi attirant pour les cetera 

et grandes tailles, et d' .acre prêt, si l'échappement qui intervient au 

niveau du gcalot d'< îtrée afihete davantage les sotitos crevettes que les 

grandes. 

a s étude de la croissance- à l'aide do la method/: de PEP'ehdah. 

Les deux séries d'histogrammes de fréquence de t-aill, .-, (Loti, 

classes ch- 1 mm) dos figures 11 (pour les mâles) et 12 (pour les femelles) 

montrent comment se répartissent les crevettes mois par mois, au cours de 



20 -

15 -

10 -

5 -

10 

10 

- % 

_15 

"0 

"5 r r 

; I 

'J 
r 

' • ! 

L Décembre 

I I 

I \ ^ 

n Novembre 

- A 
; 

-

—L 

-

- J 

h-fc-r F I T T 1 

Octobre 

Septembre 

> " i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 m ! i" i 

2 0 -

15 

m 

5 

15 

10 

5 

-% 

•10 Avr i l 

' J ' n 
- 5 

: j 
r 

L 

[ J 

_J 

/ 

n 

-

: 5 ^ 

r 

r1 

J 

X L 

lu 
r1 

Mars 

if 

Fé 

1 n 

Li"i 

v r i e r 

1 

J a n v i e r 

1 

*-> i—i 

: i 

il < n r 
i l i r i : : Y-p r r f r r 

1 

I 1,1 I N 

15 

10 

5 

10 

5 

-15 

- I 0 

- 5 

: Pi 

•15 

J l î 

-10 ^ 

•5 n~ 

J -

- r I 

- r-

I M I I I r m r u 

n 

Août 

-, 

/ \ 

J u i l l e t 

-, 

[~L Juin 

Mai 

1 

U Wc,iimm) 
1 1 • 1 1 1 1 1 1 1 - i - t T - l f l | | 

5 -

5 -

Fig. 11.- Evolution de la fréquence de la longueur du céphalothorax chez les mâles 
de P. serratus capturés a Roscoff-Carantec , de septembre 1971 à août 1972, 





Fig. 12. - Evolution de la fréquence de la longueur du céphalothorax (Let l) chez 
femelles de P. serratus capturées à Moscoff-Carantec de septembre 1971 
août 1972. 
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l'année 1972-73, à partir de septembre. En septembre et octobre, on a 

affaire à deux groupes de tailles (Letl) l'un de 15 à 25 mm, l'autre de 

30 à 4-5 mm, numériquement à peu près équivalents chez les feme].les, dis-

symé triques créa les mâles en faveur du premier g-oupe. En novembre- et 

décembre, le second groupe s'amenuise, les crevettes qui le composent se 

raréfient SUT" les lieux de pêche où se maintiennent cej les du premier 

grouao. Elles réapparaissent en janvier et février,, mais en petit nombre; 

pouvant même; tobalement disparaître en mars et finalement se retrouver 

faiblement représentées les mois suivants. De telles variations peuvent 

tenir a diverses causes ; 

- les vicissitudes le la pêche., 

•• mais, surtout, 1~ répartition différente ces groupes d'âge, 

phénomène- qui sera précisé ultérieurement. 

Si on examine de plus près chacun ce ces deux groupes, or: 

remarque d'abord que les modes principaux des histogrammes .'ester l rsati 

quement les mêmes du sant les mois d'river. Ceci esb certainement dû à ce 

que la croissance à cette périoee :ie l'année est faible. Mais à partiz 

de mai, tout au moins pour le premier groupe, cea modes s'écartent vers 

la droites incication que la croissance s'accélère au cours de cette 

périoee. En i'in d'année, le groupe 1 est devenu le groupe 2, un nouveau 

grouse 1 n'étant sas encore aepaeu, qui so presenters, en septembre- et 

octobre. 

Une deuxième remarque est à faire, he groupe ses setitev 

tailles, le plus jeune, homogène en septembre et octobre, présente pas 

la suite des irrégularités. Un mede secondaire se dessine, non loir du 

principal. Bien que nos casiers ne soient pas sélectifs en théorie, la 

taille de première sélection calculée pou- plusieurs péchas est de. Id rr; 

de Lct1. Ainsi, le second mode qui apparaît en novembre, décembre, devrait 

correspondre aux crevettes issues de la. deuxième ponte des femelles âgées 

de deux ans et plus et de l'unique ponte des crevettes ee moins d'un en. 

he groupe des grandes tailles manque plus encore d'homogénéité. 

Les histogrammes ne nous permettent pas de distinguer un ou doux modes. 

Enfin, si l'on compare entre eux les graphiques des feme-lie: 

et des mâles, on voit roui- le groupe ues petites tailles que si les mâles. 

au début des observations, sont sensiblement de mers, taille que les 

femelles, ils se- laissent distancer dès le printemps de manier.: évident-... 

Lear croissance absolue est donc moindre que- celle de l'autre .--exe. Ce si 

est plus net encore .••-.vac les :-rme-.: tailles. Les pécheurs savent d'aillrur 

que les crevettes les élus grosses sort toujours dot femelles, et orient' 

leur pêche dans ce- sens. 
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b i étude de_ la croissance par la méthode de KATGIÎ7G. 

L'étude a été effectuée au mois de juin 1975 et porte sur 882 

femelles eb 424 mâles „ Ces crevettes ont été capturées à i'a:ide clc casiers 

''aveu,les'g cales à ces profondeurs telles que toutes le- clauses d'âge sot.:, 

représentées. A cette période de l'année, on ••etrouve dans cette population 

(figure 13) : 

- cas; crcv>. ttes âg-a. = 12 à 14 mois, issues dos larves méta­

morphosées en avril, mai, juin 1974. Elles proviennent de la première ponte 

dos crevettes ngeos uo ueux an;; et plus, 

- de:- crevettes âgées de 10 à 11 mois, provenant de larves méta­

morphosées en juillet et août 1974. Ces animaux sont issus de la deuxième 

ponte des crevettes âgées de deux ans et plus et de l'unique pente des crevettes 

ayant accompli un an en avril-mai 1974, 

-- des crevettes âgées dans leur majorité de 22 à 25 mois, 

••• ces crevettes " :ccs tans leur majorité de p^ à 38 mois. 

. Cas des femelles : les données concernant les femelles sont 

consignées sur le tableau 3* Les moyennes des longueurs céphalcthoraciques 

des différents groupes d'âge définis, les écarts types ainsi que Leurs pour­

centages respectifs sont les suivants : 

Ecart type % de la population 

3 40 

1,6 24 

2,4 34 

1 1 ,6 

0,8 0,4 

Le aia,p:amme de HARJING (figure 14) no as permet de mettre en, 

évidence les deux notes des crevettes âgées de 10 à 14 mois, issues des 

deux éclosions annuelles de l'année 1974. Par ailleurs, nous consistons que-, 

du moins dans le secteur- prospectej.es femelles âgées de 34 à 38 mois et de 

3 a 4 sens présentent des modes voisins ; les intervalles de confiance 

montrent un chevauchement de cas deux classes. Ceci indique une très faible-

croissance ces crevettes au-delà de trois ans. 

Crevettes 

(en moi 

10 à 11 

12 à 14 

22 à 26 

34 à 38 

de 3 a 4 

âgé 

s) 

ans 

es de 

ma:-- , 

Lctd moyen 

_{jam) 

23,5 

30, 8 

^8 

50,5 

prospectej.es
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Pig, 1 ;'. - Representation graphique du devenir d'un lot de post-larves 
provenant des deux pontes annuelles (observations effectuées 
en Juin). Les tailles successives atteintes en C, D, S, 7 pour 
les femelles et les mâles sont indiquées aux pages 2̂1 et 28. 
A : post-larves provenant de la ponte hivernale ( 1 bre ponte). 
3 : post-larves provenant de la ponte printaniàre. 
Z : crevettes âgées de 10 à 11 mois et de 12 à 14 mois, issues 

des deux pontes de l'année précédente ; les deux nodes sont 
discernables par la méthode de Harding (mâles et femelles). 

D : crevettes âgées de 22 à 26 moisi mâles ê femcitts) 
2 : crevettes âgées de 34 et 38 mois (mâles et femelles). Dana 

ces deux derniers cas, il n'est plus possible de discerner 
les crevettes issues des deux pontes annuelles. 

F : crevettes âgées de 3 à 4 &ns (femelles seulement, représentant 
un très faible pourcentage des captures). 
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Tailles 

(Let 1 mm} 
i.'. cvuonce: 

L; . equence 

cumulée.-:', 

u4 
cumulé 

; Fréquences : 
rr'OUjïO cumulée^ 

fo groupe 
cumulé 

17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

29 
30 
31 
32 
33 
J' ' 

35 
3b 
37 
38 
39 
40 
< 1 
•r2 

43 
44 
45 
46 

47 
/_8 
49 
50 
51 
52 

T a b l . 

« 
— — — -#• — 

' 

3 . -

3 : 3 
10 13 
14 27 
23 : 50 
27 77 
31 108 
32 : 140 
38 178 
40 218 
52 i 270 
53 . 323 
38 ' 361 

27 . 380 
31 ',-19 
36 : 455 
38 493 
45 338 
12 : 350 

19 669 
27 : 596 
35 631 
43 674 
45 : 719 
'TB 767 
37 804 
36 i 840 
12 . 8 5 2 

7 r 5 9 
5 : 864 
1 . 865 

2 : 867 
4 871 
7 ' 878 
1 j 879 
2 881 
1 ' 882 

Données p e r m e t t a n t 
méthode de H a r d i n g 
s e c t e u r do Roscof l -

i 

; 

: 

' 
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; 

° 

: 

: 

o 

: 

l 

l 

l 

" T 
% 

; 

l e tC 
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-Car.- n 
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^-3.99 
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61 ,00 
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l 
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o 
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: 
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; 

• 
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: 
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77 
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1 30 
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27 

58 
96 
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177 
169 
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46 
81 
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314 
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2 
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13 
1 
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4 
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''ig. 14. - Analyses des distributions de tailles par la méthode de Harding chez un 
lot de femelles capturées en juin 1975 (Roscoff). 
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. Cas clos mâles : les données concernant les mâles sont 

consignees dans lei&bleau 4. La longueur céphalo-tPocacique moyenne des 

différentes classes u'âge, leurs écarts types, ainsi que leurs pourcentages 

respectifs sont les suivants : 

Creve t t eE 

( ' • • • • > • 

10 à 11 

12 à 14 

22 à 26 

34 à 38 

; âg 

geri 

é c . 

ai, 
de 

. . . 

Lct1 moyen 

(mm) 

2 4 , 2 

3 0 , 0 

36 

40 , C; 

Ecart type fo de la population 

2 

2 

1 

i , 

o 

,2 

,2 

A 

40 

30 

26 

7 

Le aiagrammo de HARDING (figure 15) montre la présence des deux 

groupes de crevettes âgées de 10 à 14 mois.; issues des deux éclosions 

annuelles de 1974. Il n'apparaît pas de mode au-delà cie 38 mois, ce qui 

laisse supposer; soit une mortalité plus forte chez les mâles que chea lt-s 

femelles, soit un arrêt de croissance au-delà de 42 mm de Lct1. 

4- EXPRESSION MATHEMATIQUE DE Lî CROISSANCE. 

A partir des données obtenues, il nous a été :ossible ^'rr ••rimer 

mathématiquement la croissance en utilisant l'équation de VOIT DIlgTALAlTFlei : 

v ( •>-

Lct1 = Lct1 1 ! 

dans laquelle : 

Lct1 exprime la longueur .moyenne au temps t ; Lct1 ..."_" est la 

valeur du LCJ1 quand t tend vers l'infini. Cette va]eu: no doit pas être 

confondue avec la longueur maximaie que peut itteindre l'espèce, définie 

comme la moyenne :es tailles des animaux ayant terminé lc-ur croissance, te 

définit l'instant où l'animal sur- it la longueur 0 ; X est une constante, 

représentative du métabolisme. 

L'utilisation des graphes de F0ED-WALF0RD permet de déterminez-

les valeurs du Lct1-'i et du K. La valeur du to : 'obtient par la formule : 

t ~ to = log Lct1 •!•-_ - log (Lct1 Loti ) 

K loi? e 
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T'ai 11 
(Le t 1 

— — 

1 ^ 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 
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35 

36 

37 

38 
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40 

41 
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'•"i 3 
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•-

— 

): 
— 

; 
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- • 

2 

3 

'< ') 
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21 

25 

32 

28 

24 

25 

28 

37 

? 

13 

8 

13 

19 

21 

37 

1 2 

1 

7 
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2 
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: 
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: 

i 

: 

= 

: 

; 

• 

0 

a 

; 

; 

„ 

, 

a 

0 

: 

° 

° 

° 

F r é q u e n c e 
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-

2 

CJ 

1 ; 

32 

50 

71 

94 

128 

156 

180 

205 

233 

270 

285 

298 

306 

319 

538 

359 

394 

408 

' ,09 

412 

41 9 

••' 2 2 

424 

: 

: 

i 

s 

• 

: 

• 

: 

: 

; 

: 

j 
! 

: 

° 

# 

-

° 

• 

* 

cumulé 
- — 

0 , 4 7 

1,69 

3 , 7 7 

7 ,65 

11 ,79 

16 ,75 

22,6< ; 

5 0 , 1 9 

3 6 , 7 9 

4 2, ,45 

4 8 , 3 5 

5'':, 95 

6 3 , 6 8 

6 7 , 2 2 

7 0 , 2 8 

7 2 , 1 7 

74 ,: 2.';-

79 ,72 

8 4 , 6 7 

9 3 , 4 0 

9 6 , 2 3 

96 ,46 

9 7 , 1 7 

9 8 , 8 2 

9 9 , 3 3 

100,00 
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77 
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90 

93 
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12 
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• 

: 

; 

' 
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: 

. 

-r 
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s 

B 

: 

0 

• 

; 

• 

: 

p g r o u p e 
cumulé 

... 

0 , 9 8 

3 ,90 

7 ,80 

15.51 

2 4 / 5 9 

34 s 63 

4 6 , 3 3 

62,. i '! 

76 ,10 

8 7 ; 80 

100 ,00 

24 ,56 

57 ,02 

70, 1 S 

8 1 , 5 8 

8 8 , 6 0 

100 ,00 

2 0 , 4 3 

43 ,01 

8 2 , 8 0 

95 ,70 

96,77 
1 00 ,00 

5 8 , 3 3 

83,33 
1 00 ,00 

—.-

Tabl Données permettent Le tracé des distributions de tailles par le 
méthode de Haraing (observations portant sur 424 mâles du secteur 
de Koacoff-Carantec, pêcher, au mois de juin 1975). 
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Fig. 15. - Analyse des distributions de tailles par la méthode de Harding chez 
un lot de siâies capturés en juin 1375 (Roacoff). 
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Los équations obtenues sont Ion suivantes : 

croissance dans la nature (à partir du mois de juin) ; 

mâles « Loti =45>520 9 1 - e " °'66° (t + °>?107\ 

femelles : Lct1 = 56,4361 '. 1 - e " °> 5 4 5 2 (t + °^0) , 

croissance en élevage à température ambiante (à partir ae post-larves du 

mois vie juin) : 

mâles : Lct1 =33,189 1 e ^ °' 1 5 0 0 (* + 0,4975) ' 

femelles : Lct1 = 56,5462 /l - e ~ ° J 5 6 1 ( b + °' 4 4 5 0 ) " 

Ces équation:, nous permettent de tracer les courbes de croissances 

Lésask-e-ê  théoriques des mâles et des femelles (figures 16 et 17)= La compa­

raison de ces courbes montre que : er_ captivité; la croissance des crevettes 

est légèrement supérieure à celle observée nans le milieu naturel, du moins 

jusqu'au 20ème moi;;. Au-delà, le uhénomène s'inverse nettement. 

En captivité, et à température ambiante, le Lct1 oo est atteint 

à partir de la 2ëme année, ce qui traduit de m-uvaises coneieicas 0 ' élevage, 

Remarquons que le modèle de croissance adopté "-e-résente le 

croissance globale des crevettes, sans tenir comète l'une part de la crois­

sance en escalier caractéristique des crustacés, d'autre sert des arrêts 

de croissance observés durant les phases hivernales. Les équations calculées 

nous permettent de définir une taille moyenne des crevettes à un âge donné. 

durant la période de nos observations. 

5• COMPARAISON'. DE NOS RESULTATS AVEC CEUX D'AUTRES AUTEURS.. LONGEVITE. 

Pour ce faire, nous avens dét 'rainé la taille .atteinte pour 

chacune des classes d'âge de P. serratus, d'une part à la fin de chaque 

saison de croise née, c'est-à-dire fin octobre, d'autre part, à chaque: 

anniversaire, c'est-à-dire au moi.:, uo juin. Les observations ont été établie: 

pour chacun des sexes, 

a : taille atteinte à la fin de chaque saison de croissance. 

•• Classe 0 i la croissance de ces crevettes est rapide durant la 

période estivale. En effet, cie.-j crevettes nées au laboratoire de Roseola', p 

une température de 12°5C, qui est celle fie la mer voisine* et devenues post-
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Fig.16.- Courbes de croissance lt£s*é&&£& théoriques (modèle mathématique de Von Berta 
P. serratus . A : croissance en milieu naturel 
origine est fixé au mois de juin. 

croissance en élevage 
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Fig. 17, 

10 20 30 
Courbes de croissance linéaire théoriques (modèles mathématiques de 
de P. serratus_. A : croissance en milieu naturel ; B : croissance e 
point origine est fixé au mois de juin. 
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larves le 5 juin, atteignent en octobre un Lct1 modal de 21. ,5 mm-pour les 

femelles et de 18,5 mm pour les mâles (tableau'5). Un autre lot, passé post­

larve en mars (température de 9°8C) présente un Lct1 modal de 29 mm pour les 

femelles et de 24 mm pour les mâles. Ces valeurs sont légèrement supérieures 

à celles que nous observons dans le milieu naturel, notamment pour les 

femelles. Ceci peut être attribué soit a. une croissance plus rapide des 

juvéniles en captivité, soit à l'apparition, dans les casiers de type 

"aveugle" de très jeunes crevettes métamorphosées en août-septembre, qui 

ont pour effet de réduire la taille modale. Cependant nos résultats diffèrent 

non seulement des résultats de COLE (1956) au Pays de Galles, ce qui peut 

s'expliquer par les différences de conditions de milieu, mais aussi des 

chiffres fournis par NOUVEL VAN RYSSELBERGE (1936) à Roscoff ; 12 mm pour 

les mâles et les femelles. Nous ne nous expliquons pas de telles différences. 

Mais comme, d'une part les valeurs moyennes de nos températures (14°2C à 15°C 

de juillet à octobre) correspondent a,ux moyennes habituelles observées à 

Roscoff et que, d'autre part, nos résultats pour nos crevettes d'élevage sont 

légèrement plus élevés que ceux des captures en mer, nous considérerons qu'il 

donnent la meilleure approche de la réalité. 

- Classe 1 (16 à 18 mois) : à la fin de l'été, dans nos élevages, 

le Lct1 est de 34 mm pour les femelles et de 30,5 mm pour les mâles, chiffres 

comparables à ceiix des crevettes de même âge provenant directement de nos 

pêches (33 mm pour les femelles et 29»5 mm pour les mêles). Cette fois, nos 

résultats sont voisins de ceux de COLE et de NOUVEL VAN RYSSELBERGE, mais 

différents de ceux de EORSTER (36,8 mm pour les femelles et 34,5 mm pour 

les mâles). 

- Classe 2 (28 à 30 mois) : la longueur du céphalothorax à la 

fin du troisième été se situe à 43 mm pour les femelles et 36,5 mm pour les 

mâles. La seule indication fournie par les autres auteurs émane de NOUVEL 

VAN RYSSELBERGE qui donne 38,5 mm pour les femelles et les mâles. Ces tailles 

ne concernent qu'un très faible pourcentage de crevettes capturées. ' ^ . 



N RYSSELBERGE 

oscoff) 

PORSTER 

1951 (Plymouth) 

DESBROSSES 

1951 (Vendée.) 

COLE : 

1958 (Pays de Galle^" 
Milieu 

les 

Let 1 mm 

12 

32 

38,5 

: 

Age 

5 

. 17 

. 29 

Femelles 

Let 1 rnm 

mois 19 

mois 36 s 8 

mois non préci-. 
se 

Femelles 

Age Let 1 „ 

5 mois non précisé_ 

17 mois " 

29 mois " 

Femelles 

Age Let 1 jnm 

; 

: 

5 mois 12,0 

17 mois 30,7 

29 mois non préciséo 

Feme 

Age 

5 mois 

17 mois 

29 mois 

Mâles Mâles Mâles Mâl 

1 Ape Let 1 Age Let 1 Let 

12 

32 

38,5 

5 mois 

17 mois 

29 mois 

19 5 mois non précisé" 5 mois 13?5 5 mois 

34,5 "17 mois " : 17 mois 29.3 ' 1 ? mois 

" ' 29 mois non précisé" 29 mois 29 mois non préci- 29 mois 
se 

.5.™ Résumé des observations sur la croissance de Palaemon serratus a la fin de chaque 
d'après les auteurs suivants : NOUVEL VAN RYSSELBERGE (1936), FORSTER (1951)S COL 
nos propres résultats. 
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b : taille atteinte à chaque anniversaire (.juin). 

~- Taille a un an : en élevage,, les femelles comme les mâles ont 

une taille légèrement supérieure à celle observée; dans le milieu naturel. 

Nos résultats, comparables à ceux de FORSTER et DESBROSSES (1951) sont 

nettement différents de ceux de NOUVEL VAN RYSSELBERGE et COLE (tableau 6). 

- Taille à deux ans : la croissance en élevage subit un ralen­

tissement marqué à partir du 18ème mois ; le Lct1 n'atteint que 35,5 mm 

chez les femelles et 32,2 mm chez les mâles, contre 39?8 mm et 36 mm res­

pectivement chez les femelles et les mâles dans le milieu naturel. 

Nos observations en mer montrent une correspondance avec celles 

des autres auteurs, sauf avec COLE. Cette différence doit encore être 

attribuée aux conditions hydrologiques. 

- Taille à trois ans : DESBROSSES (1951) est le seul auteur qui 

indique une valeur du Lctl à trois ans. Nos résultats sont comparables, ce 

qui prouverait l'identité de croissance en Manche et Vendée. Ces tailles ne 

concernent qu'un très faible pourcentage des crevettes capturées, ce qui 

est en accord avec l'opinion de FORSTER selon qui la mortalité, à cet âge, 

est élevée. 

c i longévité. 

Les auteurs sont partagés sur la durée de vie de P. serratus. ; 

SOLLAUD (1912) lui-attribue de 4 à 5 ans à Roscoff et NOUVEL (l934), 2 ans 

seulement pour les mâles. A Plymouth, elle atteindrait trois ans d'après 

FORSTER et dans le Pays de Galles 4 a 5 ans selon COLE. Nos données nous 

amènent à la conclusion que les deux sexes ont une longévité relativement 

comparable i trois années étant le terme de vie normal de la plupart de 

ces crevettes avec , toutefois, une plus forte mortalité pour les mâles au 

cours de leur troisième année et une chance de survie au-delà de celle-ci 

pour un nombre très faible de femelles, étant donné le maigre pourcentage 

d'exemplaires capturés dont la longueur du céphalothorax dépassait 48 mm. 

6• REPARTITION QUANTITATIVE DES MALES ET DES FEMELLES (SEX~RATI0). 

Au cours dos différentes campagnes effectuées tant en Atlantique 

qu'en Manche, il nous est apparu que le.sex-ratio de. ces crevettes présen-
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: 

off) 

PORSTER 

1951 (Plymouth) 

DESBROSSES 

1951 ( Vendée ) 

COLE 

1958 (Pays de Galles) 
Milieu 

s Femelles Femelles Femelles 

mm)' , Age Let 1 (mm) o Age Let 1 ( mm, 

1,5 

9,0 

n pré­
sé 

1 an 29,5 

2 ans 40,5 

3 ans non pré­
cisé 

Mâles 

1 an 29,4 

2 ans 38,0 

3 ans 47,0 

Age Let 1 (mm) 

1 an 14,2 

2 ans 30,7 

3 ans non précisé 

Mâles Mâles 

(mm) Age Let 1 ( mm, 

,5 

,0 

n pré*-
sé 

1 

2 

3 

an 

ans 

ans 

28,4 

37,8 

non pr 
c i sé 

Age Let 1 (mm) 

1 an non précisé 

2 ans " 

3 ans " 

Age Let 1 ( mm, 

1 an 14,2 

2 ans 29,3 

3 ans non précisé 

Fem 

Age Let 

1 an 

2 ans 

3 ans 

Mâ 

Age Le 

1 an 

2 ans 

3 ans 

o.- Résumé des observations sur la croissance de Palaemon serratus à.chaque anniversa 
d'après les auteurs suivants : NOUVEL VAN RYSSELBERGE (1936), FORSTER (1951), DES 
comparaison avec nos propres résultats. 
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tait dec variations f en liaison avec la r rcl'on leur . Aussi raons- nous tonte 

de suivre mensuellement cet aspect de la biologie ae P. serratus. Nous avone 

••bordé ce freyeil ::.:• ;vert doux méthodes : 

- celle dos comptages qui, suivent nos possibilités,ont été scet 

ponctuels sur "..a côte Atlantique (île d'Yeu), soit régulièrement poursuivi,' 

chaque mois de 1971 a 1975 dans les secteurs de rtoscoff-Carantec, 

- celle des élevages de larves à partir de femelles isolé'..; e.. 

aquarium, as. laboratoire de Roscoff. 

a % à l'Ile d'Ycu, deux opérations de pêche faites en décembre 

1974 et février 1975 ont montré que le sex-ratio pouvait être influencé par 

la profondeur. Pour 5 006 comptages effectués en décembre, par 35 m de fond, 

les mâles étaient majoritaires (58,9 %) dans les lieux de pêche , i;t plus 

encore *.r, :"évri-_. v {l'y, 6 %) - En revanche, par 48 m de fond, en février» les 

f ei.;e"! L,s étaient largement prédominantes (7'»1 %) • Il s'agit Là de crevette. 

de grande taille , arairict s, dont La âcneurs qui connaisseut bien 1er 

répartition tirent avantage car ces crevettes du large leur sont payées plus 

cher quo les autres, 

b : dans le secteur de la nancr.r (Roacof f-Carantec). Les résultats 

de nos comptages sont fort différents. Rappelons qu'ils ont été établis sur 

une période de cinq années (août 1971 à juin 1975) et ont porté sur mi toi L 

de 10 15'" individus âgés ne 2 et 3 ans, et 15 667 individus âgés do moin..; 

d'un ai. 

11 était important de s ivoi- si. un report exist lit entre le • •,. 

ratio d'un mois quelconque d'une année et ceux des mômes mois des années 

suivantes. Peur ce faire nous avons, utilisé un test t permettant de précise: 

s'il y a possibilité ou pas de comparaison des valeurs mensuelles du s ex­

ratio. L- valeur de t se calcule par la formule suivante : 

t = pp 

i'K (1 - R) (l_+_l ) 
ni n2 

avec do = '(r1 - r2)! ; r1 = i± R = ij. + _i2_ 

ni ni ti2 

il étant ]e nombre de femelles observées chaque mois, ni le nombre total 

de crevettes observées chaque mois. Lorsque la valeur de t est inférieure 

à 2, nous pouvons considérer que les valeurs mensuelles du sex-eaatio sont 

du même ordre de grandeur d'une année sur l'autre. L'intervalle :i .- confiance 

a ou être ensuite défini à l'aide de la formule : 
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dans laquelle a = I = il _+ i2 _+ i3 + 14 

N n1 + n2 + n3 + n4-

O'uno façon générale, la valeur au test t est inférieure à 2. 

Pour 158 tests établis d'août 1971 à juin 1975, 33 valeurs seulement ont 

été éliminées. Sur le tableau 7 sont consignées les valeurs mensuelles 

moyennes et les intervalles de confiance du pourcentage de femelles pov 

chacune dey classes d'âge. 

La première observation qui s'impose est qu'à l'exception as 

deux mois sur dou2C où les femelles de la classe 0 sont à peine plus nom 

breuses que les mâles (septembre et octobre) ces derniers sont constamment 

et largement minoritaires. 

En second lieu, le pourcentage des mâles est encore moindre danv. 

les classes 1 et 2 que dans la classe 0. Pour l'ensemble des douze; mois, 

les femelles représentent 72,4- tf<> de la classe 0 et 78,4 °fc les classes 1 

et 2 groupées. 

Enfin, on ne distingue pas de variations cohérentes dans les 

pourcentages respectifs au fil ces mois. 

Il y a contradiction au meins apparente entre ces résultats 

et ceux beaucoup plus restreints, il est vrai, de l'Ile d'Yeu. fiais il 

ne s'agit ni du même biotope ni ce populations de- même structure démogra­

phique:-; on avait affaire à l'Ile d'Yeu à des crevettes de 2 et 3 ans 

essentiellement, vivent dans un biotope étendu, au-delà de 30 et 40 e u-

profondeur. A Roscoff, le biotope -est géographique-ment plus restreint, 

limité en profond, ur à la zone, de répartition des laminaires et peuplé en 

partie par des crevettes j ._ur.es (classe 0) dans les baies de Horlaix et de 

Penzé où ont été effectuées la plupart de nos observations. Ces différences 

expliquent de telles discordances. Il n'en reste pas moins qu'on -eut êtr-_ 

intri.guo par la prédominance des femelles de Roscoff-Carantec. Aussi la 

situation méritc-t--ellc une analyse plus complète. ïîous l'avons faite en 

procédant à des élevages de larves, dans une eau à 20°C, en isolant préala­

blement des femelles grainées, Les larves, à leur naissance, ont été mise s 

à part et, devenues post-larves, l^ur suxe a été déterminé dès l'apparition 

de 1'appendix masculine sur le deuxième pléopode des mâles. 

Le tableau S donne, avec lu nombre de post-La ever. eot-.rue :: „•; 

leur taux de survie, 1er; pourcentages res^-ctifs des deux sexes. 

Dans cinq cas sur huit, les mâles sont majoritaires et parfois 

fortement. Cependant, pour l'ensemble des huit lots considérés, leur pour-

_ur.es


classe 0 , c 

° irb ex. ' fc femelles ' Intervalle de confiance % Mb ex. 

b r e 

e 

r e 

re" 

r 

r 

t 

• 

° 1 

2 

: 3 

* 1 
° 

i 

* 

; 

15 

4 52 

609 

699 

281 

265 

762 

906 

945 

4-31 

853 

862 

602 

667 

7 4 . 4 8 

5 2 . 5 2 

5 6 . 3 7 

7 6 . 0 2 

7 5 . 4 2 

84 .11 

6 3 . 0 0 

8 3 . 4 9 

7 8 . 7 6 

7 7 . 0 7 

i o . *| D 

: 7 9 . 7 3 

/2 , 

; 

0 

1 

2 

P 

° 

° 

0 

0 

> 

7 0 . 6 9 

5 0 . 0 3 

54 .46 

7 8 . 5 5 

•52.99 

61 .48 

80 .51 

81 .06 

7 6 . 5 9 

74 .16 

7 5 . 6 5 

73.23 

- 78.86 

- 53.01 

- 58.28 

- 79.47 

- 77 .8 -

" • - • " • i J 

- 5 6 . 5 

- 85 .91 

- 8 0 . -j? 

- 7 9 . 9 6 

- 8 1 , 2 5 

- 5 6 . 2 5 

1 

1 

2 
° 

0 

: 

" 

° 

• 

; 

10 

O H 

947 

443 

986 

35-2 

370 

345 

649 
521 

56'"' 

563 

372 

154 

: 

5 

0 

5 

" 
0 

° 

° 

c 

° 

\ 

Tabl. 7. - Evaluation du pourcentage des ferneries capturée;; n-•••>!: . , se et ou-

à juin 1975). 



i.fj initial de Taux de survie les P.L. rt? „ ff; M Nb de mères , n • . , - , , » . . ' , • /° * 7= « 
: TDOot-larves : lors de îa ue terminât ion: ° 

sexe 

1 : 1 540 : 4-7,6 

5 ? 000 19,6 

1 . 200 47,0 

1 : 150 i 22,0 

1 150 56-,0 

1 1;0 74,6 

1 : 650 : 36,6 

1 400 48,5 

12 -, 10.040 °, 43,7 : 47,5 °° 52;5 

: 67,5 

28,7 

16,0 

: 33,3 

87,6 

, 49,1 

; 62,6 

35,5 

: 32.5 

71,3 

84,0 

i 66,6 

1 2,4 

, 50,9 

s 37,3 

64,5 

tabla 8, - Pàlaemori serratus : pourcentage de mâles et de femelles obtenus 

à partir de l'élevage de larves provenant de mères isolées. 
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centage atteint 52,5 fi. Pour l'ensemble de l'échantillon analysé (4^?£9 SJ OS 
12. S 2. 

femelles et &?-2îpi mâles) la proportion des femelles est : Q° - 0,48. 

L'écart-type de la dis tribu Lion d'échantillonnage des pourcentages q est 

FJ = P-aiLl .CL.raiLéLtli = '3<®Qtï9 0. 007^ 

V©<H© WS&7 

Les limites cherchées sont données pour un coefficient de sécurité 

ce 95 °/° par i,a; valeurs : q o + 2 S - O?0a<^O9é>e^5N 3$?&&& ' 0-1*5 1 Û.O0 "75 

Ces résultats sont tout à fait différents de ecu:,:: concernent 1er 

crevettes de pèche, indiqués par le table.au 7. 

c : comment donc expliquer quo dans le secteur de FLoscoff on 

observe, dans les capturer, et à tous les niveaux de pêche, un sex-ratio à 

l'avantage des femelles alors que, dans nos élevages, on note un pourcen­

tage équivalent pour chacun des. sexes? Plusieurs raisons peuvent être inc_ i-

minées, que nous allons analyser successivement. 

- La sélectivité des casiers : nous savons eeu; la croissance dos 

mâles est inférieur..̂  à celle des femelles. Il est donc possible que seules 

ces dernières soient retenues en majorité dans les casiers possédant un 

espacement entre les lattes. Ceci pourrait expliquer le sex-ratio favorable 

LUX femelles pour celles d'entre elles âgées de 1 à 2 ans. Cependant; pour 

les animaux de plus le 2 ans, la taille :îes mâles est telle qu'ils ne peuvent 

plus bénéficier de la sélectivité du casier. En ce qui concerne les casiers 

de type "aveugle" , c'est-à-dire ne possédant pas d'espacement entre les 

lattes, tous les animaux capturés devraient rester prisonniers. Cependant, 

il est possible qu'un échappement intervienne- par la "goulotte d'entrée". 

En effet, des essais effectués au laboratoire montrent que des crevettes 

placées dans un casier réussissent à ressortir- au bout de quelques "jours, 

Dans ces conditions, il est possible que les mâles s'échappent plus vite 

que les femelles ; compta tenu de leur plus petite taille, l'ious n'^von- pas 

déterminé le sea- ratio des, crevettes mises dans le casier afin de confirmer 

cette hypothèse. Il serait cependant peur le moins curieux que ce phénomèn< 

d'échappement n'affecte que les mâles. 

-• Le pouvoir attractif de l'appât contenu dans les casiers ; 

les femelles adultes dont l'ovo,-énèse est maximale en hiver devraient avoir 

in métabolisme énergétique plus grand que les mâles durant cette période. 

Elles seraient de ce fait davantage attirées par l'appât. Hais nous a/ona 

constate^ au laboratoire, qu'elles consomment peu de nourriture en hiver et 

table.au
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qu'en été, où les ovaires sont au repos, on observe un sex-ratio a 1'avan­

tage des femelles dans les captures, Cette cause ne nous sembla donc pas 

devoir être retenue» 

- Un sex-ratio différent à la naissance '.ans la nature ; c ' :: t 

co que In dominance des femelles amènerait à conclure. Les larves poten­

tiellement femelles seraient plus nombreuses que les autres . FORSTER 

(1970) quant à lui, a observé dans ses élevages une proportion de mâles 

plus élevée que celle des femelles. Ceci le conduit à une hypothèse inverse 

do la nôtre. Dans la nature, un pourcentage élevé de larves serait poten­

tiellement des mâles mais, peur une raison inconnue, leur taux de mortalité 

dépasserait celui des femelles. En élevage, la réduction do la mortalité 

entraînerait un s^x-ratio à L'avantage des mâles. 

Il est possible également que la température intervienne • i.ana 

la détermination au sex-ratio. LLGÏD et YONGE (1947) ont pu mettre en 

évid- ace que les mâles de Cran^on vulgaris étaient plue sensibles que les 

femelles aux baesos températures et aux basses salinités. De même, KIME 

(î953) '"'• montré que le sex-ratio des post-larves de Gammarus àuebueni 

était influencé par la température à laquelle étaient soumises les femelles 

incubantes. Tous nos élevages ayant été effectués à la température de 20-• 

22°C, nous ne pouvons confirmer ni infirmer cette hypothèse. 

- Une durée de vie inférieure chez les mâles : nos observations 

sur la croissance des crevettes montrent qu'un faible pourcentage de feme 11-;: 

vivent encore au-delà de trois ans. Ceci ne s'observe p.-'.:: cf.'.a; lee naja.'. 

Ainsi pourrait s'expliquer le sex-ratio différent constaté chez les 

crevettes âgées de plus de deux ans. Cependant, pour les classes jeunes, 

cette mortalité ne doit pas intervenir, d'autant plus que nos élevages 

nous ont permis d'élever dus mâles durant deux ans et demi a partir Q 

la post-larve. Cette hypothèse ne peut donc être retenue pour l'ensemble 

des classes d'âge. 

- Un changement de sexe chez les mâles au-delà d'un certain 

âge s l'hermaphrodisme protérandrique a été observé chuz un certain nombre 

de crevettes, en particulier dans la famille des Pandalidés (BERREUR-

BONUEOTMT et CHARtflÂUX-COTTON 1965, HOFFMAN 1969 ) , des Hyppolitides 

(CHARHIAUX--C0TT0U 1958-59) et Cvangonidés (FRECHETTE et coll.1971). Ce 

phénomène qui a traduit par une inversion sexuelle de mâle en femelle a 

retenu notre attention pour tenter d'expliquer cette dominance du sex-

ratio des femelles, 
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Initiale-mont, chez les crevettes à hermaphrodisme protandro^ on 

peut remarquer une dominance au sex-ratio che£ les males durant les 

premières années, suivie ultérieurement par une inversion do ce rapjport. 

Chez les femelles secondaires, provenant de l'inversion du sexe des males, 

un canal déférent vestigial demeure. Chez les mâles proches do 1'inversion 

on constate une dégénérescence de la glande- androgène , qui se traduit 

par une diminution de son vclurr» et une pyenose des noyaux. Ce phénomène 

ne doit pas être confondu avec le cycl.r habituel de cette glande elles l e 

mâles laquelle présente une allure différente suivant la saison. 

Un faible taux d'hormones androgènes aurait pour .effet. d-1 induire 

la neurosecretion des glandes pédonculaire-s 3 ceci, entraînerait la dégé-

nérescence de la glande androgène et l'inversion du sexe . TOUXI-. ( 1977) 

1 ôbsurve que l'hormone sécrétée par le protocérébron médian ;crait res­

ponsable du maintien des cellules germinalos mâles et )u déroulement d< 

la s per ma to genèse jusqu'à la fin do la vie. 

Toutes ces observations nous ont conduit à étudier la morphologie 

dee gonades et de la glande androgens. Contrairement à ce qui s6 passe 

chez Argis dentate, crevette à hermaphrodisme protandre, on n'observe pe 

de dominance des mâles de P. serratus chez les mornes classes, le sex-ratis 

des caaturcs est constamment; et pour toute:: les classes d'âgej à l'avan­

tage dos funelies. 

Chez aucune des femelles capturées., ovi n'a pu mettre en évidence 

d'ovotesticules ni de canal déférent vestigial. Durant la pérrode de 

reproduction; les canaux déférents des mâles dont la longueur du cépha­

lothorax est comprise entre 28 et 35 mm sont remplis de spermatozoïdes. 

Lee glandes •ondrogènes sont toujours présentes. Sur dos nombreuses coup. -

effectuées, nous n'avons jamais remarqué de noyaux pyenotiquen. On peut 

donc conclure qu'il n'y a pas do dégénérescence de la gland.c androgyne. !.. 

caractères sexuels secondaires des mâles âgés (rostre long, appendix 

rrtasculina) ne se retrouvent pas chez les femelles adultes. Oa pourrait 

supposer -une disparition, entre deux mues, ou progressivement, soit de 

certaines cellules du protocérébroii médian, soit de sécrétions cérébrale.:", 

ce qui aurait comme conséquence la dégénérescence des glandes ondrogènes 

et des testicules. Hais nous n'avons pas pu faire d'observations dans a-. 

sens. Quoi qu'il en soit; noua ne pouvons pas, à l'heure actuelle, émettra 

l'hypothèse d'un hermaphrodisme protandre chez F. serratus. Nous rejoinu: 

plutôt les hypothèses d'ÂLLEIÏ {1960-62-65) et PIKE ( 1954) selon lesquels 

les espèces gonochoriques ont un sex-ratio égal à un en général, et 

parfois favorable aux fe nu lit-s. 



- Une- dégénérescence de la glande de mue t il est admis que, 

chez lr\ plupart de;; crustacés, i'orrane Y est indispensable- à la prépara­

tion de la mue (VERNEï et coll. 1978). Jette glande sécréterait 1' c* 

eedysone, sub G tance qui se transformerait en p eedysone, hormone; activa. 

Lee observations de CKASSAilD, BOUCHAUD et HUBERT ( 1975b)ainsi que d :• BiJA.ll 

(1976) montrent que la glande de auc présente une structure dc glande 

stéroidogène. Par ai 1 leurs., un facteur d ' exuviation, indispensable aux 

phénomènes mécaniques de 1' exuviation» serait et; is par l'organe Y on fin 

de prémue. Il est permis de penser qiu_ la dégénérescence de cette glande 

entraîne un arrêt de la mu-;, et denc de la croise one . Lee expériences 

d'UCHAlIËR (1954, 1955» 195;a 1959) montrent on effet que l'ablation 

bilstérile d'organe Y bloque le crabe Carcinus maena_s_ r-u stade C4-. 

La dégénérescence de l'organe i a été constatée ches les 

Qxyrhinches. La mort intervient rapidement après la période de reproduction 

et la disparition naturelle des glandes de mue. Un organe pédonculaire 

serait responsable de la disparition do ces glandes. 

On pourrait aonc supposer que chez les mâles de P. serratus, 

la glande de mue dégénérerait à un âge donné, entraînant d'une part un 

blocage de la croissance et d'autre part une mortalité naturelle élevée. 

C'est ce que confirmerait nos observations (croissance inférieure des 

mâles, sex-ratio à l'avantage des femelle! ). 

Mous avons donc été amenés à effectuer des coupes de la glande 

de mue chez des 'tales de différentes tailles et plus particulièrement cher. 

les grands individus. Bien que noue n'ayons pas déterminé le stade d'in-

termue des. crevettess l'organe Y est toujours, présent. 

On ne août donc pas actuel le aient retenir cette- hypothèse. 

- Une répartition bathyniétrique des classes a'âge différente 

suivant la saison s nous avons vu, avec la population des crevettes de 

Carantês, qu'à certains, mois de l'année un groupe peut disparaître de nos 

graphiques et réapparaître ultérieurement. Culs traduit une répartition en 

profondeur variable avec la saison et, naturellement, avec la physiologie 

de ce crustacé. 

Nous avons réuni des observations qui précisent quelque peu ce 

comportement. On sait déjà (BOURDON 1968) qu'à Roscoff les juvéniles nés 

du printemps à l'été se tiennent dans la aonc des Fucus et des herbiers 

à Zoostè.r-.s , à très faible profondeur. ...eue .avons aussi constaté dans 

des captures d'hiver, au casier, que dans les mêmes sonos peu profondes 

(2 à 'j> mètres) et ssotégées ao la baie de Morlaix, le • tock était uniquement 

comnosé a'immatures (classe 0). En revanche, les pêches faites durant La 

BiJA.ll


même période, dans les zones plus profondes à laminaires (8 à 10 m) 

portent essentiellement sur des crevettes matures (classes 1 d 2) •'•'•'., 

novembre pour les mâles dont les canaux deferents sont remplis de sper­

matozoïdes et de décembre à mars pour les femellss. 

En étés outre les juvéniles provenant des premières (.'closions 

de printemps, se retrouvent a la côte les crevettes qui ont atteint leur 

première année. Les individus :luo âgés, des classes 1 et 2, restent à 

plus grande profondeur (? a 10 m ) . 

Dans la répion du Oroisic ,.t J... l'Ile d'You, en hiver, cet 

étagement suivant l'âge est encore plus net. Là encore, les jeunes se 

tiennent à la côte et à mesure que la taille, donc l'âge, augmente, la-

prof ondeur à laquelle les crevettes sont pêchées augmente elle aussi. Ceci 

est particulièrement remarquable chez les femelles incubantes les plus 

âgées, eue certains pêcheurs capturent dans leurs casiers à Raia squinado t 

par des profondeurs de 50 et 60 mètres. 

C'est ainsi qu'au Croisic, les femelles ovigères de la pont-

d'hiver se distribuent de la manière suivante ; 

:Mois ; Profondeur: % total de femelles :Nb ex. :Lct1 moy, des :Nb ex, 
. o JjsJ_ B graine es (Cl 1 + 2 ) , captures (Cl 0.1.2) 

: janvier; 25 % 64,7 : 42 : 30,8 ; 112 

: ~ t 40 i 86,7 -154 : 37,5 ' 188 

smars : 25 : 70,5 :120 33,7 i 23C 

: - : <:0 : 92,8 :210 : 38,2 t 230 

G-., s chi.irea ind :.qu . ,i '••: qu- 1 . ta'.il- moyenne des femelles 

capturées, ainsi que le pourcentage des fernelics ovigères augmentent 

avec la profondeur. Les plus grosses femelles tendraient à migrer vers 

la profondeur, peut-être pour y trouvera à cette saison, des températures 

plus stables. 

La fie:/,-. 18 représente un schéma déterminant les tendances 

migratoires dos différentes classes suivant l'âge ut 1-.- eexe, en. fonction 

des saisons» à partir des éléments en notre possession. 

On peut également penser que ces migrations sont en relation 

étroite avec le phénomène de 1 'osmoregulation. !,-.• comnontement de nombreux 

crustacés euryhalins est étroitement associé aux variations de salinité du 

milieu dans lequel ils vivent. Ces variations pourraient être la sause d'une 

adaptation osmotique plus ou moins marquée chez la même espèce vivant dans 

des régions à salinités différentes. Crangon crangon do la Baltique possède 
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uno capacité de régulation osmotique •:• uséricuro à Granger crarston acs côtes 

de l'Atlantique, On peut admettre également que P. serra tus vivant dois L e 

taux à 5--:0/oo .".• certains secteurs méditerranéens supporte misux une eau 

à forte salinité que L-: même espèce fréquentant "I • s i.:u): à s ."Unité s < 

34»9°/°0 des cotes do la Manche. 

REGILJTLT (1970) a pu observer chez Cranaon septems.pin0sum qu'il 

y s une migration au cours de l'année des forces larvaires qui passent des 

eaux à basse salinité vers des eaux plus salées. Ce déplacement est en 

s ' .tion avec la température, mais surtout avec l'émet â1 évolution des 

larves. L'équilibre osmotique réalisé dans des eaux de salinités déterminées 

permet également aux crevettes d'aveir une régulation minimale et donc de 

réduire leur dépense énespétique. 

Durant 1'": période hivernale, il apparaît évident qu'au niveau 

des embouchures dt-s fleuves (Loire, Gironde', Vilaine),on observe une eau 

de noin: en moins dessalée vers le large. Or l'on sait que les formes 

jeunes de F. s erra tua supportent mieux que les adultes les eaux dessalées ;; 

les femelles graine es en particulier tendent à éviter des eaux à faible 

salinité (PANNIKAR 1941). Ceci pourrait donc expliquer en partie la prédo­

minance des femelles grainées sur les fonds de 40 à 50 tu. 

Cependant, comme l'a fait remarquer dRdAdCatRE'N ( 1 972) ? si une 

dévi l'ion ee la différence existant entre 1. valeur osmotique de l'hé-mo-

lymphe de P. s err a tus et ceJ Le de I 'eau de mer était à l'origine as la 

ni -;:• vt ion s. _. s, crevettes, on ne comprendrait pas pourquoi ces animaus n.. 

se déplaceraient pas en été vers des eaux pins froides et moins salées. 

La nourriture plus abondante on cette saison s.u niveau des faibles ion..s 

serait en fait !.. cause première du maintien des crevettes dans ces secteur1 . 

Si ce facteur disparaît en hiver, les femelles grainées, dont l'activité 

métabolique, sst intense, rechercheraient alors leur nourriture sur le? t'ss. a: 

eablo-vaseux situés à 40-50 m de profondeur. 

WEHÏÏER (1972) a montré que chez certaines espèces de crustacés, 

une déviation du rapport l/l du sex-ratio est bien établie. Cependant, la 

pratique habituelle s.u calcul du sex-ratio, déterminée à partir d'un 

échantillonnage global, pouvait introduire un niais,. C'est ainsi qu'à 

partir de la dit; anirrîtion du sex-ratio en fonction de la taille des animate , 

il a pu mettre en évidence plusieurs types de oourbes signoïdes qui définissent 

les relations taille/sex-ratio au sein d'une population. En ce qui non,-: 

concerne, nous avons déterminé le sex-ratio par classes d'âge, Mous i:o 

retrouvons aucun ses modèles établis par WEÏÏHER. 



Oc toutes les hypothèses émises, la répartition b a thyraé trique 

différente suivant les sexes fournit une- réponse au problème posév du moins 

pour les classes adultes, 811e ne peut expliquer on effet la prédominance 

des femelles de la classe 0 pêchoes à l'aide de casiers non sélectifs dans 

le secteur •:•.: Rosecff. 

Quelle que puisse être la diversité des causes, P. serratus 

rejoint sou,-; cet aspect rie nombreuses espèces marines pour lesquelles un 

sex—ratio favorable aux femelles, de même qu'une croissance plue forte 

chez ces dernières, est une loi biologique souvent constatée,, 

7. ESTIMATION DES STOCKS PAR HAflQIUGE. 

l'îoue venons de voir, dans le paragraphe précédente, qu'il existe 

une zonebion des crevettes en fonction de l'âge dans la population de Roscof."•• 

Carantec, comme à l'Ile d'ïeu ; mais cette zonation n'est ni constante, ni 

régulière. KL le est perturbée par des déplacements dont nous -lions essaye 

de préciser 1'amp1itude. 

Avant de procéder aux évaluations du seock pechabie, il est 

nécessaire d'établir différentes remarques sur les techniques de coloration, 

pc-che et estimation utilisées dans notre travail. 

- Colorations : les marquages ont été effectués à l'aide de­

colorants vitaux. Mous nous sommes inspirées des travaux dt; DAWSON ( 1957) s 

COSTELLO (19M-), KK.L (1969). Le trypan bleu a été utilisé en concentration 

de 0,2 fo ot le Fast Greer: PCP en concentration de 0,5 7°- L'injection intra­

musculaire de ces colorants a pour effet de teinter l'animal dans son entic e 

/LU bouc de trois à cinq .jours, la coloration totale disparaît ; seules. les 

branchies apparaissent nettement coloriées pendant plusieurs mois. 

AU cours de nos essais préalables, aucune mortalité n'a été 

enregistrée. 

Nous, avons également utilisé le trypan rouge, mais une mortalité 

de 80 f>, enregistrée 46 h après le marquage nous l'a fait écarter. 

Ce type de marquages ne semble pas affecter la vitalité des. 

crevettes. Nos observations au laboratoire montrent qu'elles se nourrissent 

comme les témoins non marqués. En mer, elles pénètrent dans les casiers, 

ce qui tend à prouver qu'elles ont une activité normale. 

- Techniques de pêche : les filières utilisées par les pêcheurs 

comportent oO casiers appâtés, avec un espacement do 30 m entre chaque en/rir. 

Cette distance n'est pas arbitraire ; c'est par expérience que les profes-
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sionnels l'ont déterminée. On pourra donc estimer que la zone d'influence 

d'une filière complète sera approximativement de 30 casiers x 30 a s 30 a = 

27 000 n:2, soit 2,7 ha, 

La pouvoir péchant des casiers est influencé par de- nombreux 

facteurs : suivant le temps, les rendements peuvent varier très fortement* 

La compétitivité peut intervenir entre le crabe Macropipus s, et la crevât be 

rose, au détriment de cette dernière. Notre objectif étant d'évaluer le 

stock pêchable d'un secteur, les facteurs cités interviennent aussi bien 

sur' les crevettes "sauvages" que sur Les crevettes "marquées". 

Le casier étant un engin sélectif, Seuls les individus présenta 

une taille donnée supérieure à 20 mm do Lct1 sont retenus. Nos observation? à 

l'Ile l'Yai montrant que le sex-ratio des cra-Vettes varie avec la profonde-us. 

Le pourceisLaeee d.e nsilee est plue élevé sur les fonds d • 30 . que sur e,ue: 

de 45 m ; its femelies 1er plus âgées se tiennent sur les fonds de 45 à 

50 m. C'est dans ces zones profondes que la plupart des navires travaillent 

afin a'avoir les meilleurs rendements. Nous avons procédé à des marquages 

dans ces secteurs afin de tenter d'évaluer le stock pêchable. 

- Estimation i grâce à la méthode de Peterson, nous tenterons 

d'évaluer la biomasse du stoeîe pêchable, suivant la formule : 17 = mc/r, 

dans laquelle N = nombre total do crevettes» m - nombre: total do crevettes 

marquée-s, c = nombre total de crevettes capturées, r = nombre total de 

crevettes marquées recapturées. Cependant, nos observations montrent que 

la pêche de la crevette rose dans le secteur de l'Ile d'Yeu débute en 

décembre pour se terminer en février. Cette creve-tte ne vit :;s° habituel--

lament sur ces sonos sablo-vaseuses, Elle provient des zone' rocheuses a 

plate.au de Guéranùe et de l'Ile d'Yeu, où aes artisans la pèchent en été 

avec des moyens limités. S'il en était autrement, la pêche se poursuivrait 

sur les zones habituelles do pêche, particulièrement en été, période auront 

laquelle les crevettes se nourrissent davantage qu'en hiver (salon nos ob­

servations au laboratoire). 

Afin d'elle.iner l'influence due au recrutement, nous avons tenu 

compte des observations de DAGET in KiMOTTE] et BOtTRLIEBE 1971. DU fait de 

l'arrivée continue, dans les a ones d.e roche, de crevettes en provenance des 

secteurs rocheux, le rapport r/c diminue avec le temps. Il est clone néces­

saire de préciser comment évolue- r/c en fonction du temps t, en uti.lis.Tit 

l'a.rc sinus de sa racine carrée. L'ordonnée à l'origine de la droite de 

regression établie permet de connaît se, pour un temps t=o, la valeur de r/c. 

Il suffit de diviser m par cette valeur pour obtenir N. Par ailleurs, en 

fin d'observations, on peut estimer l'apport dû à l'émigration. 

plate.au
uti.lis.Tit


Avant d'établir nos estimations; nous avons attendu que 1s 

rapport r/o se stabilise au début de notre- essai sur plusieurs filières, 

espacées do plusieurs kilomètres, afin de s'assuror quo les crevettes 

marquées étaient réparties uniformément . 

'l "• l^s marquages à l'Ile d'Yc-u. 

•- Décembre 1974. Le 6 décembre 1974, 5 006 erev̂ ttL.:, (2 95' 

eéPea c-t 2 055 femelles),, marquées au Past Green PCF ont été immergées a e 

point A do la figure 19.De ce même jour, jusqu'au 26 décembre, sait dua~:"!-: 

les Lan is semaines qui suivirent l'immersion, 776 recaptures ont été obtenues 

abord ue V'''..>. DIEU V.aT'v sur le;; lieux habituels de pêche, c'est-à-dire 

u:itre Les eoiats A et la bout"-. SN1 au nord-ouest. 

Dans le même laps de temps, six autres bateaux travaillant dans 

les mêmes parages prenaient un total de 1 912 crevettes marquées. 

A partir du tableau 9 nous avons déterminé l'équation de la 

droite de régression de l'arc sin , r/c en fonction du temps (figure 20 ), 

soit : arc sin r/c = - 0,152 t + 4,5910 av.. c un coefficient de correlate:: 

: ' - 0,83 . 

L'effectif, initial, déterminé au ô/l2, est de 781 332 crevette? 

(0}8/m2). Pour un seuil de probabilité de 0,05, les limites de l'intervalle 

de confiance acre 77e 84e .et 785 994. La mortalité naturelle pouvant être 

considérée comme faible durant ce laps de temps, on constate que la ponction 

effectuée sur le stock pêchable du 9 au 26/l 2 est supérieure à la population 

estimée initialement. L'estimation effectuée au 2b/l2 est de 3 164 034 

crevettes (l„97/m2). Pour un seuil de probabilité ee 0,05. lea Limites ee 

l'intervalle de confiance étant 3 109 67:.; et 3 219 828. Q y a donc recru­

tement massif durant le mois de décembre. II est probable que ces crevette." 

proviennent e.u plateau de Guérande ; elles seront pêchées jusqu'à la fin du 

mois ae février « 

Une autre remarque est à feire : les fréquences des tailles . es 

mâles et ries femelles sont confon ues pour les crevettes marquées, recap­

turées et "sauvages" durant la période allant du 6 au 28 décembre (figure 

21). Ceci indique ûonc que la structure des populations recrutées au 26/12 

est la même que celle pêcaée a; 6/12 , c'est-à-dire fermée principalement 

de classes âgées de deux et trois ans. 

En dépit du temps très court qui a suivi l'immersion du lot, 1er 

crevettes ont pu effectuer des déplacements échelonnés sur 12 milles marine. 

en direction du nord-ouest ; l'une d'elles avait parcouru huit mille? marins 



Fig. 19. - Pêche de la crevette rose dans le secteur de l'Ile d'Yeu. 
A : point d'immersion des crevettes marquées au Fast Green 7CF. 
3 : point d'immersion des crevettes marquées au bleu de Trypan. 

zone rocneuse mm aone de pèche 

2 : sables moyens ; 3 : sables grossiers ; 4 : gravelles ; AC, AD, AS : 
points extrêmes de recapture des crevettes marquées au 7C7. 
3F : idem pour crevettes marquées au bleu de Trypan. 
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Tabl. 9. •- Evolution du rapport r/c et l'arc sin 
décembre 1974): sept bateaux de pêche. 
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Figure 23 : Mortalité des crevettes marquées dans le secteur de l'Ile d'Yeu 
(détermination de Z). Les valeurs du log Népérien du nombre de 
crevettes recapturées pour un effort de pêche de 3061 casiers par 
24 h de pêche sont reportées en ordonnées. -

arc si nVTTc" 

t [ jours] 

10 H 18 

Figure 20 : Ile d'yeu ; évaluation de l'effectif initial de la population. 
(Elimination de l'influence du recrutement dans l'estimation du 
rapport r/c). Les temps en jours sont portée en abciases, les 
valeurs correspondantes de arc sinVr/c en ordonnées. -
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Fig. 21 - Fréquences des tailles chez les crevettes inarquées, recapturées et 
"sauvages" (île d'Yeu, décembre 1974) marquées ; _._._. "sauvages" ; 

recapturées. 
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en moin.:"; do quatre jours, ce qui est remarquable, tontes choses égales, 

pour un cms-Lacé Lie petite ni mens ion. 

Plus intéressantes encore ont été les recaptures réussies en 

février 1975, clone plus ce cens mois après les marquages : deux à 2,6 

milles au sud de la bouée SîT 1 (point C de la figure 19)., soit à 14,5 milles 

du point d'immersion et 8 aux points ) et . ; à i'esL e;; s l'ouest ce i ; Ils 

d'Yen . Pour l'ensemble de l'expérience, la distance entre les captures les 

plus éloignées l'une Je l'autre a été (Le 24 milles. 

-• 5 Lévrier 1975. Tne expérience, plus limitée, a eu lieu le 

5.2.75 avec 1 823 crevettes (50,6 fl> ae femelles et 49; - f° de mâles) marquées 

au trypan bleu et immergées au point B de la figure 13. Le nombre de 

recaptures sour une soûle embarcation fut faible (51 individus dont 62,7 ?» 

de fer.elles) du fait que le stock sur lequel portait la pêche avait apparem­

ment pratiquement disparu de ces lieux à partir du 10, se it quelques jon\s 

après l'immersion. En effet,- nous avons personnellement remarqué en février 

1975 que sur les fonds de v0 à 50 m longeant le plateau de duérnnso L !. y 

a un arrêt brutal des captures dès que les premières éclosions provenant de 

la ponte hivernale sont observées. ••:.-• voici un exemple : les 5 et 7/2, ls 

rendement au casier était de 215 ; il tombait H 45 g les 13 et 15/2. 

Hous avons évalué la population en ne tenant compte que des pêches 

du 7 et du 10 Lévrier (tableau 10). 

Par l'utilisation de la formule de Petersen pour chaque jour , la 

moyenne établie sonne m e estimation de 434 672 crevettes pour une surface 

prospectée de 2'iG 000 m2, soit une densité de deux crevettes/m2 (peur un 

seuil de probabilité de 0,05? les licites de l'intervalle de confiance 

sont v23 624 et 621 118). 

Ce résultat est comparable à celui observé en décembre dans un 

secteur avoisinant. Contrairement à ce que l'on pouvait supposer,les crevette. 

sont boujours en place ; la chute spectaculaire des rendements ne serait don 

pas Lue à un départ brutal des crevettes, mais à d'autres causes. Nos obser­

vations biologiques montrent que, de décembre à janvier, les ovaires des 

femelles ^rainées se développent très rapidement. Cette ovogénese nécessite 

donc une alimentation insensé. Par contre, dos le moment où la deuxième 

ponte se proua.it, c'est-à-dire à partir de février, les besoins nutritionnels 

des femelles pourraient se réduire. 

Deux des crevettes reprises avaient parcouru six milles en huit 

jours. 
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: -les marquages du secteur de ftoscofl". 

Durant le mois d'octobre, nous avons procédé' à des marquages et 

immersion de crevettes à l'entrée du port de Roseoff, A cette période de 

l'année, la pêche n'ont pas pratiquée par les professionnels. Les casiers 

ont toujours été placés dans le même secteur. 

848 crevettes ont été marquées au Fast Green PCF, 514 au bleu 

de trypan. Nos pêches, bien qu' irrégulières, se sont étalées d'octobre 197-1:-

à mai 1375 . 

Les tableaux 11 et 12 indiquent, pour chaque type de colorant 

utilisé; l'évolution du rapport r/c et do l'arc sinus ,: r/c. Les équation: 

obtenues sont les suivantes : 

arc sin •' r/c = - 0,0255 t + 15° 50252 (Fast G-reen PCP) 

p..rc .'in :' "/•.• - •• 0,02110 t + 11°00010 (Trypan bleu). 

Le nombre de crevettes de taille commerciale déterminé au début 

des essais est de 14 417 pour le bleu de Trypan et de 16 017 pour le Fast 

Green, les intervalles de confiance étant de 14 112 - 14 122 -1 15 99C -

16 043> respectivement pour un seuil de probabilité de 0,05. 

Par contre, au mois de mai, on compte une population de 43 032 

crevettes pour le Fast Green et de 37 125 pour le Trypan bleu, avec des 

intervalles de confiance de 43 228 •- 4'J 041 et 37 070 - 37 174 respectîvenum 

pour un seuil de probabilité de 0,05. 

iJu fait que les casiers ont été calés isolément, dans un secteur 

à relief tourmenté, nous éviterons de donner une densité de crevettes au m2. 

Par la faiblesse même du nombre ^es recaptures, on pourrait 

penser que la plus grande partie des crevettes marquées s'est déplacée 

vers d'autres lieux, ce que nous ne pouvons préciser faute d'informations 

de la part des pêcheurs qui ne travaillent pas à la période où ont été 

effectués les marquages. Cependant on constate (figure 22) que les recaptures 

ne diffèrent pas sensiblement des crevettes "sauvages" entrées en même 

temps qu!elles dans les casiers. Elles ont des tailles modales et un sex-

ratio comparables, ce qui semble indiquer qu'elles ont un comportement 

analogue et que, pendant la durée de 1'expérience> l'hiver au sens large, 

les déplacements de la population locale ont été très limités, ce qui 

s'explique par l'étroitesse relative du biotope. 

Par contre, la taille moyenne ci es recaptures est plus élevée 

que celle des crevettes marquées ; ceci s'expliquant par le fait qu'elles 

ont dû subir une à deuz mue:; au minimum à partir du moment où elles ont 

été immergées jusqu'au moment de leur recapture. 
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Fig. 22.- Fréquences de tailles chez les crevettes marquées, recapturées et 
"sauvages" (Roacoff, octobre 1974 à mai 1975). _•_•_•_ recaptures ; 
...... marquées ; captures. 
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L'accroissement en nombre de la population observée doit 

provenir d'un, recrutement à partir uos crevettes qui atteignent douze 

à seize mois et qui quittent les prairies à Zostères pour rejoindre 

les secteurs tourmentés riches en Laminaires. 

8- E.aTIEAr'IOL DU TAJX :'E MORTALITE A PARTIR DES MRQUAGSS (décembre 1974 

Ile d'You). 

Certaines hypothèses sont nécessaires afin d'estimer la mortal!' 

à partie des recaptures. 

- Les animaux marqués et non marqués sont soumis aux mômes taux 

de mortalité par pêche, et par mortalité naturelle, 

••• La mortalité due au marquage est négligeable : soit durent 

l'immersion, ; oit après l'immersion. 

- La totalité de,-: crevettes recapturées pa.r les pêcheurs est 

signalée. 

- Aucune crevette marquée ne quitte la pêcherie. 

Le nombre de crevettes marquées capturées chaque jour diminue 

progressivement durant nos observations. Afin d'appliquer la méthode de 

détermination des coefficients de- mortalité de 3EVERT0N et HOLT ( 1957) 

nous devons relier l'effort do pêche par unité de surface (nombre de 

casiers) au nombre de recaptures (nombre corrigé) (tableau 13). En 

portant un abeisso l'intervalle de temps et en ordonnée le logarithme 

népérien du nombre de crevettes marquées recapturées par unité d'inten­

sité de pêche, nous obtenons une droite de régression (figure 23) dont 

la. pente est égale au coefficient instantané de mortalité totale Z. 

F, coefficient instantané de mortalité par la pêche est obtenu 

à partir de- la formule °. 

n_L log n j"nj_~i 
r_ ____ ,_Jrii2.-' 

[\Fo ( 1 - ri2 ) 

ni 

X coefficient instantané ce mortalité pour d'autres raisons que la 

pêche s'obtient à partir de la formule : 

X = .1 
r 

:-°S n (nj.) 
n2 

1 --

No (1 - n_2_ ) 
nf 
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Détermination du nombre de crevé Lies marquées recapturées par unit 
* Pour un nombre moyen de casiers de 3 061 par unité de surface. 



Dans les formules, Ko est le nombre initial de crevette. 

libérées au temps to, 

n - nombre de crevettes reeaoturées durant 

une période donnée, 

D.1 = nombre de crevettes recapturée? durant 

la première période, 

n2 = nombre do crevettes reca;/turéos cure .:t 

la deuxième période, 

r = intervalle tie temps. 

L'équation >;t la droite:- de régression (figure 23) est : 
9 

y = - 0,1',- x + é,66, avec un coefficient de corrélation 10 - 0,73. 

Un appliquait la formule de détermination de Z et X, on obtiens : 

T = 0,1455 

X = 0,0007 Z = V + X = 0,1462 

La valeur de X, très faible, s'explique par la courte périoae 

de nos observations. 

Le taux de mortalité par pêche, en fë, par jour de pêche est donc 

k&$3^. 13-5/. 

9- RjSggME CT CONCLUSION DU CHAPITRE II. 

Les, populations de la Manche et au Golfe de Gascogne sont composées 

de trois classes d'âge °. classe 0 (moins d'un an)., classe 1 (plus d'un an). 

classe 2 (plus de deux m ) qui apparaissent bien dans l'analyse à. s tailles 

qui séparent nettement les classes 0 des deux autres et un peu moins bien la 

classe 2 ce la classe 1. 

La croissance dos femelles est plus forte que celle des mâles. 

Leur lonpcvrté ;.st légèrement sa-érir- •?-.., un pourcentage de mâles plus 

important que celui des femelles disparaissant au cours ce leur troisième 

année, quelques rares feint.)Iles pouvant dépasser ce terme. 

Suivent les lieux et les circonstances, l'un ou l'autre des se:.es 

prédomine sans qu'une cause précise ait pu en être établie. Mais il est 

remarquable que dans 1-.; secteur de âoscoff, les mensurations mensuelles 

révèlent que les femelles sont; massivement et régulièrement plus nombreuses 

que les mâles (80 %•) 9 tandis que dans un élevage poursuivi en laboratoire 

à partir de post-larves ce caractère s'inverse, légèrement à 

l'avantage des mâles (32,5 g). De tous les facteurs susceptibles d'intervenir 

à dos degrés divers, dans ce phénomène, on peut retenir principalement la 

différence de zona Lion des mâles et des femelles. 



L'âge, enfin; détermine une repartition bathymét^ique différente 

pour les classes d'une population donnée, les jeunes se tenant près ce le 

côte5 le,:; adultes, généralement en profondeur. Hais cette eonation est 

sujette à .os variations. En effet, dee déplacementsy certainement dus à 

l'état physiologique et aux modifications des conditions de milieu, se 

produisent en certaines saisons. Ils peuvent, comme au large de l'Ile cî'Yeu 

être rapides et affecter L'ensemble d'une population d'adulé, ; à partir lu 

mois de décembre. dors m--.rquages ont dailleurs montée que ces crevettes 

pouvaient se déplacer de plus de 10 milles en quelques jeee. ,, L- estdrrati c : 

de la population adulte, rlans des zones de pêche, a eu être définie ainsi 

que le coefficient do mort alité eu à 1\ pêche. 
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CHAPITRE III : LÀ BHli'RODUCTION 

1• BUT ET METHODE. 

Sachant désormais que ]c:; populations de F. serratus aes eaux 

atlantiques et de In Manche se composant essentiellement de trois classes 

d'âge, noua, nous proposons ici de suivre leur évolution vers la pontev 

puis l'incubation des oeufs de manière a déterminer la aurée de ces déve 

loppcments successifs et leurs variations aossibles en fonction du milieu. 

Suivant les moyens dont nous disposions , la méthode qui nous a 

semblé la plus approprié..? a consisté à ex ami a..r, mois par mois, d'août 

1971 à juin 1975 i 

a •' l'évolution des ovaires à partir ; 

- de leur apparition chez lea femelles immatures de la 

classe 0, 

- du stade de repos chez les adultes ces classes 1 et 2. 

b ° le développement des oeufs portés par les femelles, à partir 

de la ponte jusqu'à la naissance des larves. 

Ces examens systématiques ont porté sur plusieurs milliers de 

crevettes du secteur de pêche de Rosco laf'-Cvrantec et, plus irrégulièrement., 

sur des spécimens du ôli'e de Gascogne. 

Parallèlement, pour exercer un contrôle de ces observ itioue 

in-situ des expériences au laboratoire ont .:té faites dans des conditions 

thermiques identiques à celles du milieu naturel et, le cas échéant, par 

des températures plus élevées devant permettre de saisir l'influence de 

ce facteur,que nous croyons très important, sur les diverses phases de 1?. 

reproduction. 

Afin d= savoir si les phénomènes observés chaque mois se 

reproduisaient avec le même ordre de grandeur aux mêmes mois nés années 
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i &cé ente , nous avons utilisé le même test que îans la partie consacrée 

au sex-ratio ( cf ".a es fo)„ La valeur du t a été obtenue pax la formule 

do 

ni o2 

avec do = ri - r2 ; r1 - i.1_ ; R = il, +.,:..2 

ni ni + n2 

il = nombre de sujets présentant le caractère étudié (stade des ovaires5 

ste.de des oeufs3 nombre d'individus graines), 

ni = nombre total d'animaux observés. 

L'intervalle de confiance a été défini par la formule ; 

s = Vp ( 1 - R) 

dans laquelle R - _I = il + 12 + ig + 14 
îf ni + D.2 + n3 + n4 

Pour- lei compréhension du travail, nous nous scmmes appuyés sur 

les quelques notions suivantes, déjà connues, ou que nous avons du préciser 

nous—même. 

- Toute ponte est précédée d'une mue. L'accouplement se fait 

aussitôt après cette mue. Cher; Les femelles non fécondées, la durée le 

fixation des oeufs sur les pléopodes n'excède ij?.r quatre jours (résultats 

observés sur 45 femelles). 

- Le temps précédant la mue de la ponte hivernale (1ère ponte) 

varie de 1 à 8 joe •> (expérience réalisée sur 28 femelles). 

- Après l'éclosion des larves et dans Is attente de la mue et 

de la ponte qui suit cette dernière, les femelles sont dites "cemented", 

c'est-à-dire que les soies ovigères sont encore imprégnées au produit de 

fixation des oeufs qu'elles ont sécrété. 

- Chez les femelles des classes 1 et 2» la période de repos 

séparant l'émission dos 1 ..r/ss issue:- <jc la première ponte e I; de la deu­

xième ponte est très brève (4,2 jours en moyenne, avec des extrêmes de 

2 et 8 jours, pour un temps calculé à parti":' de 32 observations, à la tem­

pérature de 14°C). 

- Tenant compte du stade aes oeufs, de la prés;-" ne e ou de l'ab­

sence du développement des ovaires,, nous avens ri.; distinguer des femelles 

incubantes des premières et deuxièmes pentes. En effet, un chevauchement 

des pontes hivernales et printaniferea peut se produire en mars-avril parti­

culièrement et concerne 10 % des crevettes des classes 1 et 2. 
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ia. vus v« l'objectif à atteindre, nous avons au préalable 

défini divers stades aisément utilisables, du développement des ovaire.-: 

et des oeufs. 

•- Les ovaires. 

Au cours ci a L-ur évolution, l-.'r- ovaires aufix'-r.tont progressive-

meat de volume, Aux premiers atades, ils sont filiformes, et non visibles 

par transsnronce. Ils se situent entre le bord postérieur du céphaiotho/.aa 

et l'hépatop-ancréas. F agressivement, leur taille s'accroît. Ils apparaissent 

alors dorsalemc-nt, tendant à comprimer l'hépatopancréas. Avant la ponte, il-' 

occupent la quasi-totalité du céphalothorax, des variations se produisent 

également dans la coloration ces ovaires (PÀN0U3E 194B, PAT ROI"; 1974). 

Cependant; alors que dans le milieu naturel cette coloration s'échelonne 

du blanc verdâtre au vert sombre, on constate que, chez les crevettes 

captives, les ovaires peuvent prendre d'autres colorations, passant du 

jaune clair à l'orangé. 

Dans le contexte de notre travail, cinq stades ont été définis 

en fonction du volume occupé par ces glandes dans is cavité céphalothora-

ciquo. La carapace étant bransparente, ils cet été définis par observation 

directe. 

- Stade 1 : ovaires filiformes, non visibles. 

- Stade- 2 : ;i occupant le quart du céphalothorax. 

- Stade 3 : " " la moitié du 

- Stac. 4 ; " les trois quest du céphalothorax. 

-• Stade 5 ' " la totalité du céphalothorax. 

Comme nous le verrons ultérieurement, deux pontes se produisent 

chez les femelles adultes, une ponte seulement chez les crevettes venant 

d'atteins se leur première année . Nous rechercherons donc comment évoluent 

les ovaires aveuet et après la première pont'.:- hivernale et leur relation 

avec les temps i'intermue. 

- Evolution des ovaires avant la. première pease : un août, 

après la libération des larves, les ovaises des crevettes des classes 1 

et 2 sont m stade 1, tel que nous l'avons défini. Dans le milieu naturel, 

1er" évolution se fera progressivement et, dès septembre, un faible pour­

centage d'ovaires atteint le stade 5. Les ovaires évoluent normalement 

ouisque toutes les femelles capturées, .-y.:^r- exception, sent ...rainées en 

période hivernale. 
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Il était important de savoir si l'évolution dos ovaires se fai­

sait ..durant une eu plusieurs intermues. Pour cola, nous avons isolé, au 

laboratoire, 43 crevettes âgées de deux et trois ans, dans des bacs àe 

1 000 ce alimentés on eau de mer courante. "Tos observations ont débuté 

le 1er septembre 1972 et Be sont poursuivies durant plusieurs mois. On 

constate qua Le tempe moyen des inter mue s augmente progressivement de 

septembre (40,38 + 3>5 jours pour la 1 xre interaue) à '•->}>•/:, + 17,a jours 

pour la 4ème intorzrue (fin mars, début avril). Le t^mps moyen '••• la 

5è-me intermue n'a pas été retenu du fait; q_ue doux exemplaires seulement 

ont survécu jusqu'à cette période. 

D'une façon générale, les ovaires sort au repos lors de la 

première intermue qui suit l'éclosion estivale. Leur évolution débute,' Jane 

67,3 % des cas lors de la troisième intermue et dans. 4 % des cas lors de 

la quatrième intermue (lébut -r/ril). L'évolution de cee ovaires (du stade 

1 au stade 5) s'étale sur deux ou trois périodes drintermue (80 °/o des c:v). 

Cinq crevettes seulement ont réussi à pondre. Chez les autres, les ovaires 

arrivés au stade 4-5, dégénèrent progressivement. Il apparaît que -Lan.: a 

cas les conditions expérimentales ont perturbé l'évolution des ovaires. 

Chez d'autres crevettes, non isolées, mires placées areas un volume' d1'eau plus 

importante:', le développement des ovaires est normal et s'accompagne de 

pontes. 

Ce qui est certain; c'est que plusieurs mues s'avèrent néoessai: ' 

pour amener les ovaires au stade 5. Ces: s'observe également sans les 

captures. En eriLt, des f ome...lee à ;••-.::. ST..:: es d ' intermue s a 2 possédaient 

des ovaires a différents stades d'évolution, cette dernière étant de plus 

en plus évidente en fin d'année. 

Le développement des ovaires est relié aux conditions thermies-.- .. 

En captivité, on remarque que des femelles âgées de 7 à 8 mois seulement 

et maintenues à 20°C en période hivernale, effectuent plusieurs pontes 

successives. Dans ce cas, les ovaires évoluaient du stade 1 au stade 5 

durant chaque période d'intermue. 

- Evolution ecs ovaires après la premiere ponte : le dévelop­

pement des ovaires, accompagne celui des oeufs en incubation. Ainsi, le 

stade 3 do cor; derniers (stade défini plus loin) est corrélatif du st-aec 5 

dos ovaires. 

En résumé, plusieurs int.'. "mues sont nécessaires pour amener La-

ovaires au stade 5 avant la première ponte. Cette dernière accomplie, un-

seule intermue sera suffisante pour amener la deuxième ponte. 
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-- Les oeufs. 

ROULE 1896-1919» S0LLAUD (1923 )' et récemment RICHARD 197-

ont Ju'crit avec précision l'évolution embryonnaire des oeufs de Palicmoi* 

serratus. Noue nous sommes fixés pour objectif de définir des stades 

aisément identifiables, afin de suivre l'évolution , mbqyonnaire dos oeufs 

au sein d'une population. 

••• 7te-. •. 1 : du début • ••. la segmentation de l'c- jf jusqu' t. 

moment où le vite]lus n'occupe plus quo la moitié de l'oeuf. 

- Stade 2 : à ce stade apparaissent les taches oculaires 

dans la partie -antérieure de l'oeuf ; les battements au coeur au-dessus 

au pôle postérieur de L;oeuf sont visibles. Le vitellus ne couvre plus 

que le quart de l'oeuf. 

- 71.-•(':••. 3 • les appendices sont visibles ; le vitellus se 

résorbe progressivement ; 1'évolution se produit à la fin de ce stade. 

Durant cette évolution embryonnaires l'oeuf, de forme 

ovoïde, augmente de taille. Son grand diamètre passe de 0,70 mm + 0,10 

•:u début au stade 1 à 1,25 mrr. + 0,15 er fin de stad^ 3. 

2. REPRODUCTION DE LA CLASSE 0. 

Cette cl ..-sa qui croupe des animaux de taille hétérogène 

(Lct1 compris entre 16 et 32 mm) est fermée de crevettes âaées, en f va 

d'année, de quatre à neuf mois, âeuls 1-s individus provenant des premiètes 

éclosions commenceront leur première maturité sexuelle en river- par de 

basses températures. On peut supposer que cette évolution sera lente. 

compte tenu des facteurs hyd soloriou. s . 

a : secteur de Roscoff-Carantec. 

En effet, l'évolution des ovaires débute en décembre où l'on 

observe les premiers stades 2, Les mâles, quant à eux, sont plus hâtifs, 

comme l'ir.siqae l'étvt ;,.• leurs canaux .déférents emplis de spermatozoïdes 

dès ce moment. Vrois mois élus te sa, se. février, 34,7 + 6 °/o des ovaires 

arrivent .au stado 5 (ponte imminente), tandis que chez les plus petites 

crevettes de cette classe, 0,7 + 3,5 % des ovaires ne sont qu'au stade 1. 

Les premières femelles grainées s'observent en février 

(5 + 1,8 °/?), le maximum s-<- situant en mai (63 + 2,2 fo) (tableau H ) . 

Le sta.de ae développement des oeufs sera lent puisqu'ils 

resteront au stave I jusqu'en avril et même pour la majorité jusqu'en mai 

(tabl au 15). de n'est qu'es aai qv ' vr paraissent les oeufs au stade 2 

sta.de
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iMo e x , 

Classe 0 

fo F Gr 

; Classes 1 + 2 

;Nb ex . ,c/o F Cr 1ère ponte : 3b ex/'fo F :̂ r 2ènw :~ 

octobre 

novembre 

décembre 

Janvier 

février 

mars 

avril 

mai 

juin 

juillet début 

fin 

août 

septembre 

: 

° 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

• 

" 

• 

640 

602 

431 

428 

558 

568 

415 

357 

0 

5 + 1,8 

19 + 4,2 

50 + 4 ; 3 

68 + 2,9 

4-7 + 4,5 

2 8 + 3 , 9 

0 

728 

845 

432 

745 

620 

586 

1 200 

945 

820 

° 0,7 

° 34,6 

' 63,8 

' 98,4 
: 92,4 

' 92 

° 71 ,6 

'' 45,5 

' 3,1 

± 0,2 

+ 5,2 

+ 6,8 

+ 0,5 

+ 6,5 

+ 7,5 

+ 5,4 

+ 3,9 

+ 0?8 

327 

428 

265 

- 68 

725 

820 

410 

380 

8 + 0,3 
: 8,3 + 1,7 
:42,5 + 4,7 

'60,1 + 6,8 

„{ ;0,3 + 4 

: 0,4 + 0,1 
: 0,5 + 0,0 

Tab1. 14. ™ Evolution mensuelle du pourcentage ie femelles çrainées chez les 
classes 0 et 1 + 2 d'octobre 1971 à juin 1975. En ce qui concerne 
les classes 1 + 2 , les Lieux pontes saisonnière? ont été séparées, 
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i.'i01£ 
a/o d l oeufs 
au s t , 1 

fa d 'oeuf a 

févrie 

mars 

•urril 

mai 

juin 

juille 

r 

t (< ,61 ut ) 

• 
D 

. 

20 

100 

100 

100 

33 + 5 

,9 + 4,f 

0 

^ d1oeufs 
au s t . 3 

^3 + 6 3 ,9 + 2 

53 + 6 : 2 5 + 5 , 2 

32 + G, 4 17 + £. •'' 

;Nb ex .observes 

: 33 

81 

214 

; 379 

267 

117 

1091 

Tabl . 15, « Evolut ion ernbrycnn.-iire; des oeufs du P. s e r r a tus ( c l a a s e 0, 

Ponte ' o r i n t a n i è r e " unique,, durent l e s -innées 1972s '976, 

1974, 1975. 



73 -

(4-3 + 6 %) et au stade 3 (3,9 + 2 ?b). Puis au cours des mois de juin et 

de juillets le processus s'accélère. Les éolosions seront terminées en 

juill-t. 

ainsi, cette ponte qui s'étira de la fin de l'hiver au début 

de l'été, mais avec un maximum bien affirmé en :. vril, mai et juin, part 

être considérée comme une ponte de printemps, au terme de laquelle ces 

crevettes sont âgées de 12 à 14 moi".. Ces résultats infirment les conclu­

sions de 80LLAUD (1923) selon qui les jeunes femelles n'abordent 1: ur 

p 'emier cycle de -ce-production qu'à leur deuxième année. La périoae d' !'clo. :i.o:: 

dee larves qui lui reccc-.u de mai à juillet cet, en fait; plue estivale 

que p.rintanière. À son issue, les crevettes de cette classe 0 deviendront 

tout naturellement la classe I. 

b i secteur de l'Ile d'Yen. 

L'évolution est nlus précoce- et plus r.ipi-ic- qu;à Roscoff. 

En effet, dès le mois d^ déccmbr..;, plue ce. 50 fb ,,, a femelles ont les 

ovaires répartis entre lea st ida 2 et 49 en nette avance donc sur les 

précédentes, En février, 3b53 f° sont o.éjà au staa-- 5 ; 4,5 f° seulement 

n'étant encore qu : au staea i. 

De manière- comparable, et ceci découlant de cela, le pourcen­

tage des femelles ovipares dépasse en février 33 f° (contre 4,3 f° à 

Roscoff). 

N'ayant pas eu la possibilité de suivre plus loin c^,s crevtttc.-. 

atlantiques, nous no pouvons préciser davantage leur cycle ae ponte et 

moins encore celle des cclosions, Hais, compte tenu de ce qui précède, 

il est permis d'estimer qu'elles, devancent de quelques semaines celles 

de Roscot'f, la cause devant en être attribuée à. la température, plus 

élevée dans le Golfe (l à 3°c) que dans la Manche où, durant cette période, 

elle varie eni.-c 9 -t 13°C. 

A cet égard, la plasticité de P. serratus est en effet asse£ 

remarquable. Nous avons pu provoquer, •dxpérimeritalota-.rat, une précocité 

nettement plus grande (7 à 12 mois) et des pontes successives ches des 

crevettes nées en laboratoire en septembre et élevées dans une eau main­

tenue à 22°C, ceci compte tenu de l'alimentation peut-être plus favorable 

dans un élevage qu'on milieu naturel, 
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3 • dEPdOûUCTIOII DES CLASSES I ET„2_J)y SECTEUR DE ROGCOFF-CARANTEC. 

Si» dans nos recherches sur l'âge, nos mensurations ont mis 

on évidence l'-.-.xia ue-rice d'un.. uiao ; 1 et ..L'une cl :ss« 2y ..lies no permettent 

par:, sauf pou.;' 1L.S t : i llo ;- xtria-r.s, ac séparer individuellement les 

crevettes appartenant à chacune d'elle,.. 

Nous les traiterons donc «ns^mble et suivronf successivement le 

cycle annuel i 

~ du développement dès ovaires chez les femelles ayant 

libéré Leurs larves en juillet-août, 

- de la durée d'incubation des oeuls après la première 

ponte hivernale, 

- du développe ment des ovaires durant cette périoi . ; 

- de la durée d'incubation des oeufs après la ponte 

printanière. 

Les .loniiûSE ainsi recueillies devraient nous renseigner sur le 

cvcle reproductif de ces classes. 

a * évolation de-s ovaires des femelles nor ovipares (tableau lea 

fleure 24). 

Nos observations, étalées de juillet 1971 à février 1975, ont 

porté sur 4 322 individu,-. Sur l'ensemble des tests séalisés, la valeur de 

t ne dépasse jamais 2. On peut donc comparer nos observations mensuelles 

durant L.s quatre années. A l'exception dee rares iirividu; c'.'.e s- • a ; ; 

taille (O,̂ 1 à 0,5 % - - total) poaasurs ce "graines" en août et septembre 

dont il sera question ultérieurement, les femelles ont libéré leurs larves 

vers la rai-juillet. Ler :e ovaires sort alors filiformes (stade 1). 

Un nouveau développement vu s'amorcer au mois d'août (9;7
Z- + 

2,8 fo des ovaires au stsde 2). 11 sera assez rapide pour are les premiere 

stades 5 apparaissent en septembre et scient de plus ...a plus nombreux 

le? mois suivants . Ils atteindront leur maximum en janvier--févrie-r. La 

ponte est alors terminée. Retenons qu'elle s'étale sur six mois, de 

l'automne à ia fin de l'hiver, mais le maximum des émissions se produisan 

au coeur de l'hiver, on peut la considérer comme une ponte hivernale. 

D : évolution embryonnaire des oeuf? (tableau 17? fif-puro 25). 

Ces observations} étalées d'octobre 1971 a jain 1975? ont porté 

sur 2 S45 crevettes grainees. Les tests effectués indiquent que l'évolutioi 
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: Mois : 5fb e x . : fo : fo : % : f> i fo 
, . . S t . 5 ; S t . 4 : S t . 3 : S t . 2 . S t .1 

juillet : 260 : 100 

.août . 454 0 0 0 .9,74+2,8,90,8+2,6 

;septembre : 651 : 5,4 + 1,8 : 4,02 ± 1,5: 8,5 + 2,2 :67,9 + 3,6 :14» 9 + 2,8 

octobre : 783 °36,9 + 0,4 :15,3 + 2,6 :30,8 + 3,2 :14,9 + 2,5 :1,74 + 0,9 

.novembre # 664 „68 + 3,6 .18,6 + 3 ,11,7 + 2,5 .1,66+1 

; décembre : 626 :83,5 + 3 :12,2 + 2,6 : 3 + 1,4 : 2,4 + 1,2 : 

; janvier : 494 : 100 : : : ; 

: février : 390 : 100 : : : : 

Tabl. 15.» Evolution dos ovaires chez les femelles non grainées (Cl 1 + 2, 
(avant la première ponte, c'est-à-dire la ponte hivernale, de 
septembre 1971 à janvier 1975). 
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Fig. 24.- Evolution des ovaires avant la ponte hivernale 
(secteur Roscoff-Carantec) che2 les classe 1 et 2 
A : ovaires au stade t B ovaires au ;jta>.ie 
Evolution des ovaires chez les femelles ovigères 
(première ponte). C : ovaires au stade 1 ; D : ovai­
res au stade 5. 

Fig, Evolution embryo 
(secteur lioscoff 
Ponte hivernale 

Ponte printanièr 

Les lignes verti 
confiance. 





Mois 

'avril 

mai 

juin 

'fo oeufs 
stade 1 

% oeufs 
stade 2 

octobre 

novembre 

tdécembre 

'janvier 

'février 

'mars 

100 

100 

97 + 2 

85 + 4 

61 + 4S6
: 

6,9 + 2,6: 

0 

0 

0 

0 

0 

3 + 2 

14,5 + 3,8 

22 + 4,4 

72 +4,6 

40 + 4 

31 + 4,6 

0 

% oeufs 
stade 3 

Nb crevettes 
observées Gr 

: juillet 

0 

0 

c 

0 

17 + 4 

21 s1 +4 

60 + 4 

69 + 4 

100 

: 

. 

: 

: 

: 

° 

: 

• 

° 

Tot. 

20 

255 

296 

292 

440 

461 

604 

388 

89 

2 845 

% oeuf 
stade 

100 

100 

100 

63,2+3s 

:dbt 8,3+ 

:nn 

Tabl.17. - I - Evolution embryonnaire des oeufs chez P. serratus (classes 1 + 
ponte hivernale, durant les années 1971-72 ; 1972-73 ; 1973-74 

II - Idem en ce qui concerne la deuxième ponte ou ponte printaniere 
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embryonnaire dc£ oeufs s'effectue à des périodes semblables et a des 

pourcentages comparables. Ceci nous a permis d'établir les moyennes 

mensuelles et les intervalles de confiance pour chacun des stades embryon­

naires durant la période considérée. 

En décembre, alors qu'un pourcentage important de femelles 

avait pondu, on constate que seulement 3 + 2 fo des oeufs sont au stade 2. 

Puis leur évolution ira en s'accélérant. Dès février, ') 7 + 4- % des oeufs 

sont au stade 3. A partir d'avril, il n'existe plus de stade 1, 

Nous avons voulu préciser la durée d'incubation de ces oeufs 

qui semble varier du début à la fin de cette longue période d'évolution. 

Si l'on considère le temps qui sépare l'apparition des premiers stades 1 

(octobre) de celle des premiers stades 3 et femelles "cemented" de février 

on estimera cette uuréo approximativement à quatre mois. Notons que pendant 

cette période la température des eaux a varié entre 9 et 11°C. 

Nous avons contrôlé cette duré:.? au laboratoire sur dix 

femelles ayant les ovaires au stade 5, mises en b ics isolés de 1000 ce, 

alimentés en eau de mer courante à la température de 9 à 12°C. 

L'expérience, commencée fin décembre et terminée à la fin mai, 

a donné un temps moyen d'incubation de 140 jours (minimum 134 jours, 

maximum 14Ê jours), supérieur à notre estimation. Il est probable que les 

conditions expérimentales ont retardé le déroulement normal des périodes 

d'into -mue. 

Par un calcul semblable pour le temps séparant la dernière 

apparition cr~ staffs 1 (mars) de ceJ re des c_e miers stades 3 (et femelle; 

"cémente.1") à la mi-juin, nous obtenons, une durée de deux mois et demi 

environ ; la température ae l'eau ayant Varié entre 10 et 13°C. 

Les écarts ce température; bien qu'ils soient relativement 

faibles et qu'ils ne soient sans doute pas le seul facteur d'intervention, 

expliquent pour une bonne part, selon nous, la différence do durée é o 

l'incubation qui, du début à la fin d'une même période do ponte, peut 

varier du simple au double. 

c ° évolution des ovaires dos femelles ovigères (tableau 18, 

figure 24)• 

Après la ponte d'hiver, les femelles sont devenues ovigères. 

Pendant qu'elle'/; incubent leurs oeufs, ainsi que nous venons de le voir, 

leurs ovaires vont se développer. Le ; tests de t établis mensuellement 

sur l'ensemble ;'••... la période (janvier 1972 à juin 1975) sont, à une unité 

près, inférieurs à 2. Ceci démontre le rapport existant da.ns nos observa-



Nb ux. : jb St.5 ° fo St.4 : % St.3 : f° 

. ,- . : .t->~ ™ -

décembre 

janvier 

février 

mars 

avril 

mai 

juin 

_... c «... -.. 
. : 2 9 6 

: 292 

. 440 

i 461 

: 604 

388 

: 89 

a " *"""• " — - • > ' " 

: 0 

! 3,4+2,4 

. 3,9+1,8 

: 31 +4,8 

: 18,3+3,2 

38,14+': y 8 

: C 

o " ™ " • - - — — - - — - • — ' — - • — 

; 0 

' 3 » 2+2 

12 13,2 

: 30,4 +4,8 

11,8+2,6 

14,9+3,6 

: 0 

. e _. , . .. ... "~~"" 
: 0 

16,1+4,3 

12,05+3 

: 21,05 +4,1 

9,9+2,4 

7,7+2,6 

: 2,7+1,6 

: 

26 

36 

: 1 2 

10 

20 

: 4 

ïabl. 18. - Cl 1 + 2 i évolution des ovaires chez les femelles gr 
ou 1 ère ponte). 
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tions mensuel 11." u'ur:... année sur l'autre. En effet, si en janvier la 

plupart d'entre cils.s ont encore leurs glandes en ra-pos (stade l), un 

certain nombre évolue vers le. stade 5» déjà atteint par une faible 

minorité ('5,4 + 2,4 f°). 

Leur développement se poursuit vigoureusement en mars, au 

point qu'un tiers ik: l'effectif témoigne d'une ponte prochaine et même 

en c ours. 

En avril, un phénomène intéressant se produit qui doit être 

retenu. Les pourcentages s'inversent. Ceux des stades intermédiaires et 

du sta.de 5 ont fortement dimin^etandis que le stade 1 , qui était sur le 

point de disparaître, représente de nouveau presque 50 % de l'ensemble 

comme si la ponte était sur le point de se terminer. 

Toutefois, en mai, la situation se renverse une nouvelle fois 

à l'avantage ats femulles un cour:.- ',..•...: pont) ou prêtes à ponça., Les 

chiffres négatifs de juin montrent bien que c'esteffectivement en mai 

que Cotte ponte - pris fin. 

Hotre conclusion r,L,ra que cette pente relativement continue 

passe, à cause de la coupure d'avril, par deux maxima, l'un en mars, 

l'autre en mai. Les deux phases de cette ponte de printemps ne sent pas 

accidentelles. Elles traduisent le mélange dus classes 1 et 2 qui, pour 

les raisons indiquées plus haut, n'ont pu être étudiées séparément. 

Lus oeufs issus vie cette ponte sont,, en mai, au stade 1 ; leur 

évolution sera rapide en juin et ils seront tous au ste.de 3 terminal à 

la fin de juillet (tableau 17 II). 

De même que pour 1-3 ponte d'hiver, le temps d'incubation des 

oeufs àe la ponte1 de printemps varie dans de notables proportions suivant 

qu'ils ont été émis au début ou à la fin de la période. Comme précédemment 

nous avons contrôlé ni laboratoire ce temps d'incuba Lion pour die femelles 

ayant pondu à la mi-mai, mis..s dans des bacs alimentés en eau courante 

dont la température a varié •. rtrt. 13°5 et 14°5 C. 

La durée moyenne d'incubation a été de 47,7 jours (minimum 

46 jours, maximum 50 jours), l'apparition des taches oculsia.s survenant 

au 27èmt; jour. 

Ce temps nettement moindre que le plus court vérifié pour la 

ponte d'hiver confirme bien le rapport existant entre la température et 

la durée de l'incubation. 

sta.de
ste.de
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d : variations du pourcentage des femelles ovigèrcs on fonction 

des périodes de ponte et d'incubation (figure 26). 

Nous avons porté en graphique le::: pourcentages mensuels des 

femelle;, ovigères de Rorcof f--Carantec. Les polygones de variation obtenus 

révèl^nu que la ponte d'hiver concerne un nombre de crevettes nettement 

plus important que la ponte de printemps. 

Cette différence doit être attribué, à deux causes : 

- toutes les crevettes n'effectuent paa de second.e ponte, 

notamment celles des plus petites tailles (vraisemblablement IeS moins 

âgées de la classe- i). 3n effet, chez 40 °/o des femelles incubantes (ponte 

d'ni ver) les ovaires- n'évoluent pas, 

- à la mortalité qui, après la période hivernale, ne manque 

pas de fr- a per un certain nombre de- crevettes ae- la classe 2 qui sont 

alors âgées de plus de deux ana et demi, c'e-st-à-dire non loin du terme 

tie leur existence qui, à quelques exceptions près, ne dépasse pas trais 

années. 

Ces exceptions apparaissent d'ailleurs sur le graphique, en 

août jt septembre, pour une troisième ponte- annuelle, d'été, que nous 

considérons comme négligeable car elle n'affecte que les quelques 0,4 

à 0,5 A' de femelles survivant à cette troisième année. Nous devons sigpaaler 

que JEeBROaSEo (195'0 estimait que cette troieièm. pont-, était normale rua 

le littoral atlantique. 

Ayant mis en évidence la particulière sensibilité de P. serr.atus 

à l'action de la température qui, suivant qu'elle est basse ou plus élevée, 

ralentit ou accélère le déroulement de la ponte et de l'incub -ion au s,in 

l'une même population, rous ne serons pas airpris dos différences qui 

peuvent exister entre cette population de Roscoff et celles, "lus septer-

trionaL.s, •'•• -s eix b: itaneiqe.es . 

Ainsi, lu début de la ponte d!octobre-novembre à Roscoff est 

en avance d'un bon mois sur celui de Plymouth où aORSTER (l95l) ne 1'observa 

qu'en décembre. 

L'écart est encore plus important avec le- Pays de Galles où 

COLE (1958) ne le signale qu'en mai. 

de même, les premières femelles "cemented" que l'on trouve dès 

janvier à doscoiT réapparaissent qu'à partir de février à Plymouth et 

seulement à la fin de mai en Mer d'Irlande. 

A contrario, le temps d'incubation, qui est de quatre mois et 

demi pour la Manche aussi bien à Plymouth, qu'à Roscoff, se réduit à trois 

mois en Mer d'Irlande. 

itaneiqe.es
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Mais la contradiction n'est qu'apparente. En effet, la ponte 

ne pouvant se produire en hiver sur les côtes du Pays de Galles, en raison 

des températures trop basses, est retardée jusqu'au printemps. Or, à ce 

moment-là, les eaux de la lier d'Irlande sont plus chaudes que celles de­

là Manche en hiver. 

Il er. résulte aussi que cette ponte est moins étendue dans le 

temps (avril-juin). De plus, selon COLE, elle est rarement suivie d'une 

seconde ponte annuelle, alors que les crevettes des classes I et 2 de la 

Manche pondent en majorité une deuxième fois. 

e : rapport entre la taille du céphalothorax (Let 1), lu 

nombre d'oeufs et le nombre u^ larves, émi.,. s (figure 27). 

Mous avons établi ce rapport en comptant, d'une part les oeufs 

au stade 1 de leur développement embryonnaire ch^z 98 crevettes dont le 

Lctl était compris entre 25 et 51 mm et,d'autre part, les larves au moment 

de l'éclosion chez 70 femelles récemment capturées dont le Lct1 variait 

de 27 à 46 mm. La représentation graphique montre que las points s'alignent 

suivent une courbe de type Y = a.X pour le nombre d'oeufs et une courbe 

de type Y = ax + b pour le nombre de larves. 

Les équations sont les suivantes : 

nombre d'oeufs = 0,1185 Lct1 ^,IUr avec r = 0,947 

nombre de larve: = 110,6 Lct1 - 2517,6 avec r = 0,890 

Il apparaît (figure 27) que le nombre moyen ces oeufs passe 

de 800 pour un Lct'l de 25 mm à 5 800 pour un Lctl de 51 mm. Le nombre 

moyen de larves émises passe d© 'tCi- pou ~ un Let 1 de 27 mm à 2360 pour un 

Lctl de 46 mm. On remarque ainsi que : 

- le nombre d'oeufs et de larves, croît • vec l'â/v des sujets, 

- en captivité, tous les oeufs n'écloront pas ; le déchet 

augmentant avec l'âge des crevettes, la :onte de la droite représentative 

du nombre de larves t-.nd à diminuer par rapport à celle des oeufs. Ces 

différences peuvent être attribuées aux conditions expérimentales, 

-- par rapport a une même longueur de céphalothorax, dos écarts 

importants peuvent exister tant pour le nombre d'oeufs que pour le nombre 

de larves. 

Nos chiffres diffèrent de ceux que 2EEVE (1970) a obtenus à 

Conway. Pour un Lctl de 27 mm, 1 300 oeufs sont dénombrés ear cet auteur, 

contre 1 000 + 140 pa>. nous-même. Curieusement, nos chiffres va lent en 

sens inverse lorsqu'il s'agit de larves. Pour un Lctl de 40 mm, REEVE 
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Fig. 27. - Evolution du nombre d'oeufs (À) et de larves (3) en fonction de la 
lon/jueur du céphalothorax. Les intervalles de confiance pour chaque 
longueur r.ont figurées en traits verticaux ; les chiffres indiquent 
la nombre d'individus ayant servi à déterminer les moyennes. 
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indique 900, nous-même 1 SSO + 90. Il est probable que REEVE n'a pu 

séparer assez tôt les larges de leurs mères au moment de l'éclosion et 

que celles-ci Les out dévorées, le cannibalisme n'étant pas race en de 

telles circonstances. 

4. RESUME ET CONCLUSION DU CHAPITRE III. 

Des longues séries d'analyses auxquelles nous avons procédé ont 

été dégagées et précisées un certain nombre de notions qu'il nous paraît 

utile de résumer ci--dessous, 

a : les crevettes de la classe 0 du secteur de dosccff, issues des 

pontes hivernales des classes 1 et 2, dénotent leur ovogénèse à partir du 

9ème mois et commencent leur:; pentes à partir du 11ème mois. Elles libèrent 

leurs larves alors qu'elles ont dépassé leur première année, devenant tout 

naturellement la classe 1. La longue période de ponte, dont le maximum se 

situe au printemps, s'étire durant près de six mois. La figure 28 montre 

le cycle de la reproduction chez, cette classe. 

Cette ponte est plus précoce de quelques semaines dans le Golfe de 

d-as cogne. 

u : les crevettes des classes 1 et 2, qui sont respectivement rans 

leur deuxième et leur troisième année; se livrent à deux pontes annuelles ; 

la _ •:err.."î. ère - .le l'automne au p :-intemu; avec maximum en hiver - à laquelle 

participe l'ensemble des crevettes '.;e ces ;.eux contingents ; la seconde, 

de la fin de l'hiver au début de l'été, • vec un maximum au printemps. Moins 

impoi Lante que la première, elle ne concerne our- 60 % environ des effectifs 

et se trouve sn out; -.. affectée par La mortalité qui frappe les plus âgées de 

crevettes. 

Une troisième ponte d'été, pour ainsi 'aire résiduelle, est le fail 

des rares individus survivant à leur troisième année. 

Ces pontes se succèdent avec une relative continuité, les ovaires 

se développant corrélativement avec les oeufs portés par les femelles 

ovigères (figure 29). 

c ; l'incubation des oeufs est d'une durée variable suivant la 

saison. Elle peut être de quatre moi.-- en hiver et de deux mois à la fin du 

printemps. Comme la ponte, mais de manière plue sensible, elle est en 

rapport direct avec les variations de la température. 
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Fig, 28. - Cycle de la reproduction chez la claose 0. 
A. : évolution dans le temps des ovaires. 
B : idem en ce qui concerne les femelles graînéa-s 

Novembre 

Fig. 29.- Cycle reproductif ch 
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B : apparition des 
évolution dans le te 
D : apparition des f 
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d • 1 ̂ influence de ce facteur* est évidente dans le milieu naturel. 

Elle l'est davantage encore dans les expériences que ncus avons faite:,; pou " 

contrôler son importance. Nous avons démontré qu'avec une eau à 22°C on 

pouvait avancer la maturité des jeune;-; de deux à trois mois et provoquer 

deux à t'.r.p;, pert;;' avant l'âge d'un an. De même, la période d'incubation 

pouvait c-tre abaissée à 28 jours. 

e : enfin, il a été établi que la fécondité de P. serratus. est 

relativement faible surtout s'il est tenu compte du nombre important c.'oeufs 

qui n'éclosent ::as.. 
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DEUXIEME PARTIE : ELEVAGE 

I 

CHAPITRE I - LE .DEVELOPPEMENT DES LARVES EN LABORATOIRE ET LES 

FACTEURS QUI LE CONDITIOMENÏ. 

On s'est intéresse' depuis longtemps déjà au développement larvaire 

de P. serratus. Pans le "but 'identifier les larves du plancton, TURKEY 

(1924) et SOLLAUD ( 1923) en ont décrit les différents stases ; les 

caractères morphologiques seuls les ont intéressés. 

C'est cal 1969 que REEVE a décrit pour la première fois 1er; techniques 

d 'élevage et étudie l'influence de la température et de la salinité sur la 

croissance et la survie 1er; larves. 

Plue récemment ..des auteur- comme WICKIBS (1972), PIGUEIdEDO ( 1 973 ), 

COAT:d;d (1974),. ~TURARD (1974) se sort penchés sur l'importance de 

plusieurs facteurs; notamment la nourriture, la qualité ce la lumière, 

le développement larvaire et 1'orpanoaénèse des larves de P. serra.tus. 

Quant a nousi suivant le but que nous avons visé, nous porterons 

plus particulièrement notre attention sur la qualité les divers aliments 

qui peuvent être administres aux larves, VT: le renouvellement de l'eau, 

la densité ;:.es larves captives, les conditions optimales de salinité et 

de température dont In connaissance exacte nous semble essentielle. 

Rais d'abord, nous aurons à présenter nos rRi:-o:._es d'expérimentation, 

ainsi que les opérations préliminaires auxquelles nous avons dû procéder. 

1 • MTERIEL _idT._METHODE. 

a ; récolte des femelles ovi^ères. 

Les femelles ovi-s-̂ es sont capturées à l'aide de casiers dans le 

secteur de Roscofi. Elles sont aussitôt placées dans des Lacs alimentés 
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en eau de mer courante et à température variable suivant la saison (9 a 

14°C). Ai'in de réduire le temps d ' incubation , nous élevons en quarante 

huit heures la température do l'eau jusqu'à 20°C. Les pontes de P. ^S-J-•'••,--••' 

sont très étalées, d'octobre à juillet; avec deux oies situes en janvier 

et mai. En agissant sur la température de l'eau, nous pouvons réduire le 

temps d'incubation nés oeufs et obtenir des larves pratiquement toute 

1 '.année. 

b ° .réédite des larves. 

Les oeufs au dernier stade do développement embryonnaire sont recon­

naissantes à l'eeil nu : le vitellus de couleur brune a en effet totalement 

disparu ; les yeux, de couleur noire, se distinguent aisément sur le corps 

transparent de l'embryon : les larves vont éclore, 

Leur récolte peut se faire» soit en utilisant la méthode de WICKINS 

(les larves écloses .bans un récipient en circuit ouvert passent par un 

trop plein dam un bac pourvu, à • \ sortie, d'un filtre en nylon , elles 

sont ainsi retenues) ;soit en isolant les femelles» dont les oeuTs sont 

prêts a éclore; aar.s un bac en grillage placé lui-même dans un autre, de 

volume su /ori; :.r. Les' larves-, aussitôt écloses, passent à travers le 

grillage du premier et sont attisées» grâce à leur phototropisme positif, 

vers un point éclaisé du deuxième ; on évite ainsi que les mères ne mangent 

leur progéniture. 

Dans le cas d'un élevage à grande échelle, il est préférable de 

récolter des larves au même stade ou, à la rigueur, à des stades qui ne 

sont séparés que par une seule mue, afin d'éliminer au maximum, là aussi, 

le cannibalisme. 

c : dispositif expérimental. 

Deux types de récipients ont été utilisés pour cec. élevages de 

larves ; des cristailiso.i.rs de deux litres et des bacs en matière plastiqtr. 

de 30 eu 55 litres,. L'eau était renouvelée tous les deux jours et oxygénée 

à l'aide de diffuseurs. 

Dans nos essais préliminaires ont été utilisées de l'e-su de mer 

filtrée à 0,45 um et de l'eau ae mur non filtrée. Aucune modification 

dans le pourcentage des post-larves obtenues n'a\ it été enregistrée» 

nous avons par la suite employé de l'eau de mer non traitée'. '-ICKIIJS 

(1970) et REEVE (1969) considèrent également qu'il n'y a pas avantage à 

utiliser de l'eau filtrée ou traitée aux ultra-violets, 
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La température de l'eau :. été maintenue à 22°C ou 25-27°C selon 

les expériences. 

"Des le ta de larves ont été soumis aux salinité suivantes i 3, 5< 7; 

10, 15, 20, 25, 30, 35°/oo. Les larves ont subi un éclairage naturel, 

avec une ahotophase variant entre 13 et 16 heures. 

d : nourriture. 

Les premiers stades larvaires reçoivent des Nauplii d'artomies. 

B00KEOUT et COSTLOw" (1970) ainsi que WICKINS ( 19725 ayant signalé que 

l'origine des oeufs d'Artemis pouvait avoir une influence sur 1'.. déve­

loppement larvaire des crustacés, nous avons utilisé deux types d'oeufs 

d'artémio'. : ceux de Californie ( US A ) et ceux des Salins iu Midi (.FRAI:Cr.,< « 

Nous leur avons également fourni des artémies âgées de trois à quatr: 

jour-s et ayant été nourries avec ;.es algues unicellulaires telles que 

Tetraselmis suecien et Fhceodactylum tri cornutum. 

La concentration en Mauplii dans les bacs d. 'élevage a été maintenue 

voisine de dix au millilitre. 

Diverses autres nourritures ont été proposées aux larves : oeufs 

de no rue trais., oeufs- do L. serrais.: ou de Cranion c rançon, oeufs d'oursin 

Sphaorechinus granularis (dont la ponte était provoquée par inoculation 

d'acét'ny! choi.ii.O ., chair- ce morte lyophilisée- et finement broyée. 

2° DESCRIPTION SOMMAIRE DES DIFFERENTS STADES LARVAIRES. 

Avant d'exposer le résultat de nos experiences, il nous faut 

rappeler brièvement les principaux caractères morphologiques décrits par 

SOLLALO (1923) <-t G'UdNEY ( 1942) pour la'différenciation des différents 

stades larvaires (figure 30) car ils nous seront utiles pour le dévelop­

pement qui va suivre, 

1er stride 1 aucune épine sur le bore supérieur du rostre ; toison 

triangulaire non séparé su sixième segement abdominal. 

2emo stade : une épine sur le bord supérieur du rostre ; telson à 

bord postérieur droit ; uropodes visibles par transparence. 

3èae stade : deux épines sur le bord supérieur du rostre ; uropodes 

formés, bi Lobés- maie non articulés. 

/pèrne stade : trois épines sur le bord supérieur' du rostre ; uropodes 

articules ; extrémité du telson moins large que sa base ; bourgeons de? 

pléopodes visibles. 
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Fig.70.- Caractères de diagnose permettant l'identification rapide des différents 
stades larvaires de Palaemon 3err-atus ( a - 1 : 1er st., b - m : 2eme st., 
c - n. : 3eme st., d - h - o : 4-̂ me st., e - i - ? : 5ème st., f - j - q : 

ôème st et 7ème st., g - k - r : post-larve). 
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5èr •.; stadt : "..en caractère:-) dt. diagnose sont plus délicats à définir. 

A partir de ce stade, et jusqu'à celui précédant la métamorphose, il y 

aura toujours trois épines sur le bora supérieur du rostre. Telson de forme 

quadranguiaire ; pléopodes formés, mais non bilobes. Généralement une soie 

apparaît entre 1 Nextrémi té du rostre et le première épine. 

6ème stade : pléopodes bilobés avec des soies à leur extrémité ; 

habituellement deux soies apparaissent entre l'extrémité du rostre et la 

première épine. 

7ème stade : identifueau sixième et correspondant probablement à u; • 

mue supplémentaire ; généralement trois soie-.; sont visibles entre 1 ' extrémité 

du rostre et la première épine. 

Il est admis que les trois premiers stades larvaires correspondent 

à des zoés ; l'apparition des pléopodes définit les mysis. 

La métamorphose survient normalement après la sixième rue, lorsque 

1̂-s conditions optimales d'élevage sont réalisées. Cependant, des mues 

surnuméraires peuvent se produire entre le sixième stade et la métamorphose 

lorsque ces conditions ne sont pas remplies (jusqu'à treize mues depuis la 

première zoé, dans certains c e ) . 

La longueur totale ces larves (de la pointe au rostre au milieu de 

l'extrémité du telson) en fonction dos stades larvaires a été déterminée 

par ue nombreux auteurs (SOLLAU) 1923 ; REEVE 1969 b ; RICEVufD 1974). 

sous avons,pour notre part, calculé 1: poids moven d.es larves à 

leurs différents stades et déterminé l'intervalle de confiance à la moyenne, 

Il évolue régulièrement de l'éclesion (premier s tad a = 0,108 ms; + Ô;010) 

jusqu'à la nete.mcr -̂ .cse (post-larve = 4,040 mg + 0,140). La représentation 

graphique semble indiquer cependant une croissance pondérale plus rapide 

à partir du troisième stade. 

1er stade = 0,40b mg + 0,010 5ème stade = 1,540 mg + 0,030 

2ème stauc = 0,560 mg + 0,020 6ème stade = 2,010 mg + 0,020 

3ème stade = 0,680 mg + 0,045 7ème stade = 2,740 mg + 0,030 

4ème stade = 1,110 mg ± 0,030 post-larve = 4,040 mg + 0,140 
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3. FACTEURS COKBITIOMJÏNT LE DEVELOPPEMENT L M V A I R E . 

Nous envisagerons ici successivement les effets, sur ce développement, 

de divers types de nourritures, de la densité de larves au litre, de la sa­

linité et de la température. 

A. TYPES DS_NOURRITURE. 

a : IJaup1 ii d'h e temia s a1ina provenant de deux secteurs géographiques 

différeras (Californie, Ca,, et dépsr ùement de 1 "Hérault, FRANCE). Les Essaie 

ont été effectués sur 1 000 larve:; à raison de 200 par scristallisoir do 

deux titrer, à. la température ds 22°C et à la salinité de 32°/oo. L'influence 

des doux types d'artémies sur le développement larvaire a été précisé. 

Quelle que soit l'origine les artémies, le temps mover: nécessaire 

pour atteindre le quatrième stade larvaire est le même et les taux ce 

survie semblables. 

Au-delà, les mues continuent à se produire tous les deux ou trois 

jouas chez les larvos nourries avec les artémies de Californie-. 

Par cor.1 re., L. syn-aaro:aiom-.. :...-s mues est perturbé chez les larves 

nourries avec les artémies des Salins du Midi. Dans les deux cas cependant 

le pourcentage de survie total (larves et post-larves) avant la métamorphosa 

est voisin de 60 fo, 

La métamorphose débute au 1 9ème jour ; mais le temps séparant 

l'apparition de la première et de la aérai ère rost-.sarvc est ae Vf jours 

avec les artémies de Californie et de 40 jours avec celles ae-s Salins du 

Midi. 

Dans ce dernier cas, La métamorphose est le plus souvent incomplète 

l'animal n'arrivant pas à se dégager entièrement de son exuvie et le pour­

centage final de post-larves viables >a i; compris entre 2,5 ci; 8 fo, 

Par contre, chez les larves nourries .avec des artémies de Californie. 

la métamorphose se produit normalement et le pourcentage total de post-

Larves obtenu • se sitae entre 45 et 60 $„ 

Pour vérifier les observations faites avec les artémies des Salins 

du Niai, d'autres essais portant sur un plus grand nombre de larves 

(9 500 soés réparties dans quatre bacs de 50 litres à raison de 1 000, 

1 500, 2 500 et 4 500 soés par bac) ont été effectués (figure 31)„ 

Le même phénomène que précédemment a été constaté à la métamorphose, 

On observe que les pourcentages de post-larves obtenus dépendent de la 

densité de larves au litre et varient de 44 % a 6 yc En aucun cas < les pu •' 

larves ne survivent plus de trois jours. 



Jours 

?ig. 31 . - Svolution du pourcentage de survie chez les larves de P. serratus 
nourries avec des Artemia salina provenant des Salins du Kidi. 
1,2,3,4,5,-- : stades larvaires. 
'A : début de la mé tamorphose. 
+ : cortalité, A : bac à 4500 larves ; 3 : bac à 25C0 larves ; 
C : bac à 1500 larves : D : bac à 1000 larves. 
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Au terne d.e ccn expériences, on note donc une différence importante 

entre les deux types d'.ertéir.ies utilisés. Dv.s anomalies apparaissent avec 

celles des Salins eu Midi, à partir eu stade 4, et aboutissent à une méta­

morphose incomplete. 

Dans un troisième essai, .nous avons cherché à savoir si l'effet 

dépressif > causé par le..; artéraics des 3"li as du Xiei; pouvait être annale 

et à quel momenta 

Des larves ont été alimentées depuis l'éciosion vec ce typa d'aala a 

durant 14 jours, puis les straa-; 4, 5 et 6 obtenus, séparés et nourris avec 

des nauplii d'nrtémies de Californie. 

On constata aloa, que les stades xes plus jeunes achèvent leur 

développement larvaire normalement (72 fo de post-larves viables), basé! 

que les stades plus âgés présentent les symptômes décrits précédemment et 

meurent à La métamorphose. 

Les anomalies relevées postent sur la pigmentation et la mcypbologi -

c] es les larves anormales,, une pigmentation bleue se développe et masqua 

les chrotnatophores bruns caractéristiques. 

Des écarts de taille sensibles se voient, à partie au quatrième stade 

et sont partieu Librement accentués eux derniers stades larvaires. Certains 

appendices (eieopoe.es, pe--eiopoo.es) ut le rostre ont un développement anorm : 

Ainsi les slécaodes d'un s tsde 7 n'atteignent jamais la forme et la longue--;. 

définies pour ce stade. Le bord supérieur du rostre est dépourvu de soies 

et ne présente que deux épines au Jiou de trois. 

Chea les post-larves, les figures 32 a et 32 b comparées montrent 

les différences : e taille -au niveau des pléopodes entre individus snormuua 

et normaux, 

Les péréiopodes n'acquièrent pas l'état de turgescence habituel 

(figure 32 c) ; la faiblesse de ces evpensic'.-s .. t un trinque de coordi.nat le,e. 

apparent entraînent une position inhabituelle : 1'animal, couché sur le 

côté, est incapable de nager et de se nourrir. Enfin, le- rostre ese rocoir : 

dans la plupart des cas. 

Avant nous, "lusleurs .auteurs ont démontré que L'origine des artémie; 

avait une influence a ri line sur le sévolopcernent des larves de crustacés . 

LITTLE (1969) pour falaeraon macrodactylus, BÛOKEOUT et C0fiTL0l: (1970) pour 

différents erséoes : ilpa^l'^'Ilaaad^A _ ' AdVèA-aï* Hexapanopeus angustifrons , 

Libinia eraarainata, Callinectes sapidus constatent qu'avec les artémiee 

ce l'Utah, les post-larves ou les mégalcpes ne se métamorphosent pas entiè­

rement et meurent rapidement. Des variations sont notées d'une espèce à 

l'autre : chez Fa J nemqn s e rrajtus, 'dlCKIDS (1970), COATAUEâ ( 1.974), utilisant 

les mêmes artémies n'obtiennent que 7 f
s à 14,5 % de post-larves viables. 

eieopoe.es
pe--eiopoo.es
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'•i"\ ,T 1 -L ; , • 
^9 - a : pléopoder de post-larve anormale ; b : plcopo.lep 6e post-

larve normale ; c : pcreiopodes "froissés" :e post-la"ve 
anormale. 
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BOOKHOUT suggère que. les anomalies morphologiques, la paralysie 

et le manque de coordination choe R. harrissii pourraient être dûs à certaine 

pesticides ( DDT) ayant contaminé las oeufs d'artémias. L'accumulation progres­

sive du DDT dons 1'hératopancréas des larves au cours de leur aévoloppemsnt 

atteindrait un seuil létal a la métamorphose. Cette hypothèse pourrait 

expliquer les result eu.--, que nous avons obtenus. Le;, observations faites au 

cours du troisième essai (larves nourries avec les artémies des Salins du 

Midi) renforcent cette hypothèse, quand on sait l'utilisation massive .' 

pesticides laite dans cette région jusqu'en 1974 pour lutter contre les 

mous tiquea. 

b " autres types do nourritures testées. 

Compte tenu des conditions optimales de température et de salinité 

que noua avion;; définies préalablement, cet ess ai a été .éalisé à 26-27°0 

et à 25°/oo„ Lee larves ont été placées dans trois cristallisoirs do deux 

litres à raison de 100 larves au litres soit 600 soés pour chaque type 

d'aliment proposé. 

Nous avons tout d'abord nourri les larves, dès l'éclosion, avec 

des oeufs de Palaemon s e rr a tua., d.e Crangon crangon et de morue ( Gad us 

morrhua). Un cimiibalisme élevé se manifeste rapidement et un très faible 

pourcentage de larves atteint le troisième st dt ; aucune post-larve nd.at 

obtenue. 

En dehors des Hauplii d'artémies, et contrairement à ce que nous 

allons raii: pour les larves au troisième stade, aucun aliment ne semble 

convenir .aux éeux premiers stades larvaires de Palaemon ° ni les oeufs de 

crustacés ou de poisson que nous avons utilisés, ni les oligochètes 

(Lumbricillus) ou la chair de meule finement broyée proposés par WICKINS 

(1970). 

Nous avons repris cette expérience avec des larves au troisième 

s bade, préalablement nourries avec des Nauplii d'artémies de Californie. 

En plus des aliments expérimentés dans l'essai précédent, nous avens utilie' 

les oeufs a'oursins (e. granularis) eb la poudre de moule lyophilisée. Le 

tableau 19 résume nos observations. 

Avec la poudre de moule lyophilisée, aucune larve ne survit au-delà 

du onzième jour ° elles ne dépassent pas le quatrième stade. D'autre part, 

une pollution rapide apparaît dans les cristallisoirs malgré l'oxygénation 

de l'eau. 

Avec les oeufs d'oursin, une mortalité importante se produit ; on 

obtient cependant 0,5 ± 0,4 fo de post-larves \ au 25èrae jour, .aucune larve 



de n o u r r i t u r e • Survie en c/o .-.u : lo re métamorphose i de rn i è r e netarior-
iène 

: au n jour 

lc 
+_ 

•50. 

55 

18bcic jour 

.vo.:, : P.L. 
P .L. , 

0 

5 + 7,15 : 0 

+ 8 , 6 2 0 + 2 

iene pnose au n i è n s 

•j lour 

ly ophi 1 i s c e 

d'oursin î 20,5 + "J 5 0 s : 

de Gadus : 55 + Q,G 20 + 2,5 16 + 2,8 * 25 + 4,8 

iee 77,"5 + £,31 :59,1+ 3,8 o 12,6+ ?. ••; , 22, : + 3,5 

8 G Crangon ; ; ; 
+ Atcus , 76,17+ 6,22 ; 59 + 3S2 , 12,5 + 1,9 .20,6/ + 2,9 

de Palaenon : 81,33+ Gs64
 :75,t+ 5;3 : 11, i + 0,8, ; 19,67 + 0,66 

abl. 19.- Influence, à. partir du troisième stade larvaire, de différents types 
développement larvaire de P_. serratus. ( temperature : 27°C ; calinit: 
100 sois/litre). 
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ne survit. 

Avec les oeufs de morue, noua avons 20 + 2,5 % de post-larves au 

18ème jour- et 50 + 3,5 7° &u total. 

C'eat avec les oeufs de crustacés (Paiaomon et Crari/^qn) que nou:: 

enregistrons les meilleurs résultats : 15 + 0,5 et 17 + 0»-;••'- jours pour 

obtenir 50 7c d; post- larves et 7 5 / 7 + 6,18 à 81 + 6,61 fo de post-larves 

au total, Les oeufs de Palaemcn utilisés comme aliment sont légèrement plus 

favorables que ceux de Crangon, ces derniers donnant pratiquement les mêmes 

r é sa a t a t s q_ue les i'Iauplii d ' a r t é mi e s . 

A U cours, do ces diverses expériences nous constatons donc que les 

oeufs de crustacés et de poisson: , qui ne sont en meure fsçon utilisée 

aux doua premiers stades larvaires, deviennent un bon ? liment a partir 'lu 

troisième. Il semble que peur les premiers stades larvaires, l'obstacle 

rencontré réside dans la taille respective de l'aliment et des pièces 

buccales des larves. Ce facteur intervient également au-delà au stade 3 

car les larves de Palaemon se développement mieux avec des oeufs de petite 

taille (Orangon, Palaemon) qu'avec des oeufs de grande taille (dudus). Le 

problème se ramène donc à une que-stior :1e calibre. 

'Chez les crustacés, les mandibules ; naxillules ; maxillos et naxilli-

pèdes assument en génère 1 les fonctions de préhension, trituration et mas­

tication des aliments. SOLL^JJB (1925) a '. aurni une description anatomique 

détaillée de l'ensemble de ces pièces chea les larves de P.'serratus. On 

peut admettre que la dimension de ces "appendices, et plus particulièrement 

des maxillipèdes, ne permet pas aux larves de maintenir les oeufs de 

P. s erra tus, C. crangon et Gadus sp conte., leur bouche. Il est probable 

également que les épines denticulées des maxillules ainsi que des mandibules 

n'arrivent pas à déchirer L'enveloppe des oeufs. 

Il apparaît que la mobilité des proies ne joue pas de rôle ouisqu1aucun 

différence majeure n'est observée dans le développement de ces larves, 

qnajl] -.; soient nourries avec des oeufs de crustacés ou des I'Iauplii d'artdnrf- . 

Indépendamment de la taille adéquate de 1' liment fourni et de sa 

mobilité, so richesse en vitcllus semble, elle aussi, intervenir si on 

coffivija L .. : .', vie i,.; ed'.nrs avec les. oeufs I 'oursins pauvre.-; en viteliu -

et les oeufs té Islecithes de crustacés. 

alGUEIREDO ( 1973) nourrit ses larves à partir du stase 3 avec des 

oeufs de Çranqcn. et recommando l'adjonction es frondes de Fucus spiralis 

comme source supplémentaire de matière organique. Cet auteur pense que, 

dans certaines souches d'artémies, des éléments nécessaires à une bonne 

croissance des larves de crevettes feraient défaut. Ses résultats sont 

effectivement intéressants puisqu'elle obtient , en deux essais, des 

pourcentages ue post-larves compris entre 84 et 94,4 °/°* 
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Nos expériences montrent cependant qu'avec les Nauplii d'arternies, 

seuls, aussi bien qu'avec lue. oeufs de Crangon additionnés de fronde ie 

Fucus 3P , on aboutit à des résultats identiques (75?8 % de post-larves). 

On saura donc que les Nauplii d'artémies demeurent la nourriture 

la plu.7; simple à obtenir mais qu'il importe de vérifier qu'ils permetton! 

le développement de post-larves normales, ce qui n'était pas le cas, par 

exemple, des artémies des Salins du Midis du moins en 1972-73. 

B° INFLUENCE BE LA DEI-T5ITE DES LARVES ,JJ LITRE SUR Là SURVIE. 

Pour mesurer cette influence nous avons utilisé quatre- cristallisoirr 

de deux litres? contenant respectivement f00, 4-00, 2GC et 100 zoés. 

La température était maintenue à 22°C et la salinité à 32°/oo, la 

nourriture étant constituée par des Nauplii d'artémies de Californie 

(10 Kauplii au ml). 

Les pourcentages de post-larves obtenus ont été les suivants : 

: Nombre de i 1ère post- : dernière post-larve : 
zoéu/li ore u larve appa- i apparue le nème jour, 

rue le nème 

— 

500 
200 
100 

•K 

,̂ -,._ ..... 

_ : „J°u.£ 

: 17 
17 
17 

: 16 
.-..-. . . . . _ „ . . . 

Dans les conditions de l'expérience, les concentrations de 50 et 

100 zoés par litre sont donc les plus favorables, notamment pour ce qui 

cet des pourcentages de post-larves obtenus. 

k partir de ces données, nous avons réparti 10 000 zoée d'.'.ns ceux 

b:ics ae 50 Litres (100 zoés/l). Les pourcentages de post-larves obtenus 

ont été de 53,5 < t 54,5 f> pour une durée totale d'élevage de 54 jours. 

De tels pourcentages, nous le verrons, peuvent être améliorés avec une 

température plus élevée et une salinité moindre. 

fo total de post­
larves 

éo;é 
40 
60 
75 



101 -

C, IhTLUKNCS DE LA SALINITE. 

a : sur chacun des stades larvaires et les po;t-larves. 

Dix salinités comprises entre 3 % o et 3 5 % o (3-5-7-10-12-15-20" 

25-3C-35) ont été essayées afin de: déterminer la plus ou moins grande 

tolérance soc larves à un changement brutal de ce facteur. 

Les essais sont effectués avec des larves provenait d'une: mémo 

éclosion (salinité àe ;'-2°/oo). Vingt larves à un stade défini sont placées 

dans des crista Llisoirs de 250 ce, à 22°C, et nourries avec des dauplii 

d'artémies de Californie. L'eau est renouvelée tous Les jours, La du eée 

n'excède pas soixante douze heures, temps moyen d'une in te remue. 

:,ntre 5 et 7°/oo, toutes les larves meurent,, quelque soit leur stade, 

dans l'heure qui suit l'immersion. À 10°/o°» certains stades larvaires 

survivent au-delà île deux heures (60 % de survie pour le stade 1 ; 50 °/o 

pour les stades 2 et 3 ; 20 fo de survie peur les stades 5 et 6). Cependant; 

au bout de vingt quatre heures, toutes les larves sont mortes. 

A 12 °/-'iû, on ne cons bate aucune mortalité pour les stades 1 et 2 °, 

par contre, pour les scales 3 à S, on note au bout de viiv;t quatre heures 

une mortalité comprise entre 40 et 80 °/c ; passé ce délai; aucune mortalité 

n'est enregistrée, 

Les post-larves semblent mieux supporter que les larves de faibles 

saliîiités. On constate en effet qu'à la salinité de 7°/oo vingt cinq son-

cent des crevettes meurent ebsns 1̂ -u quarant-. huit heures qui suivants Par1 

la suite,, cette valeur ne change pas. A partir de 10°/oo et au-delà toutes 

les post-larves survivent. Ces. essais n'ayant pu être effectués sur plusieurs 

lots, nous n'avons pas traité nos résultats statistiquement. Oeponceeu. t, 

il apparaît clairement que les salinités comprises entre 12 et 35 °/oo 

permettant de maintenir les larves en vie. Aussi avons-nous tenté de 

rechercher la salinité la plus favorable à l'élevaso des larves. 

b : sur le déroulement de.la vie larvaire. 

En Fonction ileir. résultats précédents, nous avens soumis les larves 

à des salinités comprises entre 1 2 % o et 3 5 % o (l2, 15, 20, 25, 30 et 

35°/oo) et écurie leur développement jusqu'à la métamorphose. Pour chaque 

salinité, trois essais ont été effectués. Trois mille six cent zoes ont 

été utilisées,à raison de 200 par cristullisoir de deux litres. La tempé­

rature a été main Lesue à 22°C < t le larves nourries avec des Pauplii 

d'Ar t emi a salin a de Californie (10 au ml). Cir.que jour, les larves ont 
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étc comptées et leur stade défini. 

Noua constatons que la durée de la vie larvaire varie avec la 

salinité, C'est entre 15 et 30°/oo que le temps séparant l'éclosion dû 

la première métamorphose est le plu,--, court : 17,33 + 0.66 à 1j,33 + 0,66 

jours (tableau 20)„ Ce temps augmente pour les salinités de 12 et 35°/oo 

(24,3 + 1,6 et 26 + 1;2 jour- respectivement). 

Le nombre ée post-larves obtenu- est compris entre 41,6-7 + 8,2 à 

12°/oo et 52,P3 + *,9 à 35°/°°> ••"'•''— ur- maximum a ?5°/oo (63,35 + 1,6). 

La dernière post-larve apparaît ont:\ 35 + 2,4 jours à 12°/oo et 39>67 + 

1,6 à 35c/oc . Aux .-allaiter; comprises entre 15 et 20"/oo, ce temps se 

situe entre 27,67 + 1.6 et 30,67 + 1,6 jours. Aux précisions que nous 

venons d'apporter, ajoutons que la salinité da 12°/cc constitue- la limite 

de tolérance. En effet, des malformations apparaissent chez las larves* 

telles que renflement au niveau du troisième segment abdominal, épines 

du rostre disposées irrégulièrement et en nombre anormal, individus à un 

stade présentant des caractères d'un stade différent. 

D- INFLUENCE DE LA TEMPERATURE. 

Nous avons comparé l'influence de plusieurs températures (lî, 16, 22 

et 27°c) sur la durée du développement larvaire de P. serratus (2 400 larves 

placées dans des cristailisoirs de deux litres à raison de 100 soés au 

litre ; salinité de 2 j%o , nourriture constituée par des Nauplii d'Ar terni a 

salina). 

La figure 33 montre que la température joue un rôle important sur la 

durée au temps moyen des intermues depuis le stade zoo jusqu'à la métamor­

phose. Ce temps moyen a été déterminé lorsque 50 fa au moins des larves 

passaient d'un stade au suivant. A la température de 22°C, il est constant, 

égal à dora: jour-.. A ^ ° C , il :st compris entre 2 et 3,3 + 0,( JOUIT- ; 

à i5°C, il varie d- 3 + 0,'6 à (' , ( 7 + 1,3"-. Enfin, à la ta.rre:;.';. :r. 

11°C, ou observe que la durée moyenne du temps d'intermuc augmente avec 

le stade des larves ; entre le premier et le deuxième stade, elle est de 

3,67 + 0;6\- jours ; entre le quatrième stade larvaire et le cinquième, 

elle atteint 17 + 2,32 jours. 

Le temps nécessaire pour atteindre la première métamorphose est de 

12 + 1,16 jours à 27=0, 16,33 + 1,6 jours à 22°C, 27,6 + 1,76 à 16°C. Le 

temps séparant l'apparition de la première et de la dernière post-larve est 

cependant de 9 + 1,7 jours dans les trois cas. 
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:Salinités en : fo final de post- : Apparition de la 1ère : Apparition d~ la dernière: 
larves post-larve au jour post-larve au jour 

24,3 + 1,6 . 3 5 , 6 7 + 2 , 4 

18,67 + 0,66 „ 27,67 + 1,6 

17,33 + 0,66 30,67 + 1,6 

18,33 + 0,66 29,00 + 3,0 

19,33 + 0,66 „ 28,00 + 1,2 

26,00 + 1 ,2 39,67 + 1,6 

% o 

12 

15 

20 

25 

30 

35 

—- -~ ~ 

. 41,67 + 8,2 f> 

. 52,33 + 5,2 f 

. 56,67 + 4,8 fo 

„ 63,33 + 1,6 fo 

. 57,00 + 2,3 fo 

, 52,83 + 4,9 f 

Tabl. 20. - Influence de la salinité sur le développement larvaire de 

P. serratus. 
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Fig. 33. - Influence c'.e la temperature sur la durée du temps d'ir.ternue 
au cours du développement larvaire le P. serratus. H : métamorphose. 
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alors qu'on obtient 50 °/° àe post-larves au 13*6 + 0,66 jours à 1; 

température de 27°C, il aut attendre 23 + 1,16 jours et 29 + 1,16 jour;-: 

respectivement au": terrecratnres ce 22 et 16°C. 

Le pourcentage final dt post-larvée atteint 80,5 + 4,04 °/o à 27°CS 

75,3 fo + 3,56 à 22°C, et seul,-, at A. 6 + 8,96 à V6°C. Dans ce dernier car. 

la plupart des post-larves présentaient des signes ue faiblesse. 

Les observations "aites à 11°C ont été arrêtées au Soixantième joui : 

5,33 + 2,9 % seulement ses larves au stade 5 survivaient. 

Il :-.'•'• dérape donc s ; cette- série; d'expériences que l'influence de 

la température eéjà très importante sur le développement ces ovaires et 

des oeufs (chapitre III) est pou' le moins aussi évidente sur la mue:; et 

la métamorphose-. La terre'sa cure optimal* pou,- la rapidité et l'économie 

de ces phénomènes biologiques ont celle de 27°C, 22°C étant encore très 

favorable. 

E• LE DEVELOPPEMENT URVAIRE PANS LES CONDITIONS OPTIMALES. 

A partir des conditions optimales qui viennent d'être définies; 

nous avons observé l'évolution de Palaemon serratus à ses stad.es larvaires 

successifs. A cette fin, six cent zoés ont été placées aana trois cristal-

lisoirs ô.z c,,.ux litres. Chaque jour, le nombre de larves Vivantes a été 

noté, leur stade défini et les post-larves comptées et retirées aussitôt 

après leur apparition. Ainsi le tc-svps séparant 1 errai nation de ta premiere 

post-larve de la dernière a pu être déterminé. Les échantillons ont été 

traités statistiquement, de façon à définir l'intervall. 6o confiance à 

95 °I° hes phénomènes biologiques décrits. Précisons que jusqu'au cinquième 

staee, 95 f° des larves muent tous les ci eux jours. Par la suite, les muer, 

s'espacent régulièrement tous les deux jours également, mais le pourcentage 

affecté p-.r ce -phénomène pass,, à 80 fo pour le stade 6. 

L'apparition des pcst-larves se manifeste dès la onzièoe jour, 

avec deux pic:- marqués les treizième et quinzième jours (15,5 + 4$ 16 fo 

et 20,33 + 4,06 respectivement) (figure- 34). 

Le temps séparant l'apparition de "La première et de la dernière pert-

larve est de 0,67 + 0,66 jours. 

L'évolution quotidienne du pourcentage de: survie (figure 34) passe 

de 100 à 96 + 2,52 % du stade 1 au stade 3 ; elle chute de près de 6 fo 

entre les stades 3 et 4 sans qu'on puisse en expliquer la raison. Du stade 

4 au stade 6, les pourcentages de survie se stabilisent à nouveau. 

Pour les essais effectués, le pourcentage de post-larves total 

obtenu au vingtième jour est de 81 + 4,94 f°° 

stad.es
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4. DISCUSSION. 

Les divers essais qui viennent d'être décrit.:; nous apportent des 

ren̂ ei.-••nenents eu;' les conditions ce milieu les plue favorable:; au déve­

loppement des larves de P, serratus en captivité. Plusieurs pointa méritent 

d'être repris et iscutés avec les résultats d'autres auteurs. 

- Lumière. Dans nos essais, nous avons utilisé une photophase cora:! a 

entre 13 et 16 heures à partir vie la lumière naturelle. D'après POESTEE et 

ÏILKINS (1967) at idEEVE (19-9) la survie des larves placées dans une 

obscurité totale est très faible. Par centre le pourcentage1 ce survie 

augmente considérablement lorsque les larves sont exposées à un sciai :emcrt 

continu (¥ICKIsab 1972 b). COaT.dCK, (ï97a) a démontré que le taux du e i r v c 

l'accroissement de taille et la durée du développement la.rvairc sent 

affecté.-; par la longueur d'onde de ]a lumière : le vert, puis le bleu 

étant les couleurs les plus fa.vorabl.es. Dans nos essais, nous avons utilisé 

la lumière du jour, avec une photophase coir.oja.se entre 13 et 16 heures. 

Il serait intéressant de les reprendre avec les résultats acquis par 

COATAHEA. 

- Salinité. Palssnon serratus est une crevette euryhaline. Selon 

1 h.'hgQL LR (13^1)> cette espèce, vivant initialement en eau douce, se serait 

progressivement adaptée au milieu marin . BRICTEUX-GREOOIRP et coll. (l9éi) 

ont mis en éviueaee l'existence d'une régulation is es netique intr.ac; llulaiiv 

(permettant un équilibre oanotique entr>. la contenu cellulaire et le milieu 

intérieur modifié) et \xn^ régulation ani.soaraotique '.iw-rrHaM-a.y jLHrté/ri©*! :• (sic 

permet de maintenir,, dans le milieu intérieur $ une différence de concen­

tration avec le milieu extérieur). 

Cette régulation est plus ou moins importante suivrait le degré 

d'au a : taïion dea crevettes eux changements de salinité. C'est ainsi que 

HAGERMANN (197;:;) a montré qu-. la capacité de régulation est plus développée 

chez CraiiKon crançon de la Baltique que chez la même espèce vivant n 

Atlantique. 

Au cours es le vie larvaire, le s phénomènes d'osmoregulation changent 

de jour en joue et entre chaque stade de mue. KALBER (1970) a au montrer 

que chez le crabe Hepatus ephe-Iiticus les premiers stades Larvaires ont 

une capacité d*osmoregulation qui die garait chez la. mégalope, Même chez 

aes Isrvea de genre semblable mais d'espèce différente, l'adaptation 

osmoti.qui- peut être variable'.-. JTous avons observé ce phénomène a ans le 

comportement ces larves de P. serratus. Les premiers stades larvaires 

semblait mieux supporter que; les derniers une variation brutale de salinité. 

fa.vorabl.es
coir.oja.se
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PAHNIIdE (1941) .' également constaté que ILS jeunes crevette.- ont un de^ •. 

de tolérance plus élevé que chez les adultes. Les formelles ovi-;èras :, aère' 

que ILS crevettes venant de muer,se montrent les plus sensibles à des va­

riations brutales de salinité. 

SPAAKGARM ( 1972) a montré que- la salinité isosmotique se situe à 

25°/oo. De cette façon, un ^ain important d'énergie s'obtient par reduction 

de la :\± t"féraie, de concentration entre l'hémolymphe et le milieu extéri-Ur 

(PQTTS 1954). Or nos élevages montrent que les meilleurs pourcentages de 

post-larves s'obtiennent en utilisant 'une eau de mer à 25°/oo, 

Parmi t.- 'acteurs conditionnant chez P. s erra tus la régulation le 

la pression osnotique intracellulaire à celle de 1'hémolymphe, l'évolution 

de la concentration des acides aminés licres joue un rôle important, 

particulièrement la glutamine, le glycocolle, la proline et 1'alanine 

(BPLICTEUX GdKdOIRK et coll.). La régulation isosmotique réalisée au niveau 

des muscles, se traduit par une diminution d-e la concentration des aciles 

aminé:--. libres^ Les observations de RICHÂKD (1974) montrent que chez les 

larves de P. serratus la teneur en acides aminés libres osmorégulateurs 

croît avec les stades larvaires, passant de 215/52 microaolcs/g uo poids 

s-.-c au stade 1 à 442,67 chez les post-larvea. La difficulté croissante do 

réaliser l'isos raotie ch.es les larves à des stades de plus un plus avancés 

réeco..itérait donc une diminution de plus en plus importante :' ; 1 concen­

tration en acides arrinés. L'élévation du taux d'acides aminés libres 

permettrait ainsi de pallier, du moms jusqu'à eut certrin seuil; la régu­

lation Cijmotiquo. 

Ceci est à rapprocher des observations de RICPLiIO ( 197-"r) qui constate 

chez clés juvéniles de P. kerathurus placés dans des eau3 à :.alini Lc'.^croi -• 

santés une diminution de plus en plus importante des acides .aminés libres 

qui passent de 57,43 à 23,55 ciicromoles/g de poids sec, ceci "5fin de 

réaliS'.-r 1 ' :ia 0-raotie intracellulaire. 

- Température, Nos essais montrent que la température- do 27CC est 

la plus favorable pour obtenir un pourcentage é:evé de post-larves dans un 

temps relativement court, 

- Densité de Larves au litre. La meilleure •-.densité est comprise entre' 

50 et 100 larves au litre. Le cannibalisme ne se manifeste pratiquement pas, 

notamment Lorsque les eJauplii d ' Ar t c mia sal ira sont distribué'' à rrison é 

10/inl. On peut admettra,, compte tutu du comportement grégaire se P. s err s i.e. _ 

dans sen milieu naturel,, eue ]r- cannibalisme ne s'exerce que lorsque les 

conditions d'élevage sont défavorables au crustacé, principalement lersqu. 

lus densités de larves deviennent supérieures à 100 nu litre. 

ch.es
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- Type do nourriture, Le choix: Je la nourriture est capital, L 

nourriture d'origine végétale n_ convient absolument pas. Noua avons tenté 

en effet d'alimenter les différents stades larvaires avec des algues une-

cellulaire?. Tetrasclmis suecica. Phaoodactylum tricornutum., iionpcli-cyjî ; :̂  , 

En aucun cas les larvys n'ont survécu au-delà du deuxième jour, 

Les artémies rester;; l'aliment le plus valable. Encore importe—t-i] 

de leur faire subir une épreuve préalable car, suivant leurs ori.-.incs, cil;.:.. 

sont recevablcs ou conduis.r; t à un échec, probablement au fait des pollution 

des eaux dont ellon proviennent. Celle:; du Californie noue- ont donné tout ... 

satisfaction. L'adjonction de substances complémentaires à cette nourri tuai 

est souhaitable car elle ;eut améliorer les résultats. FIGUEÏR'EDO l'a 

expérimentée de manière positive avec des Fucus spiralis et des oeufs de 

C. crangen. Nos propres expériences ont montre que le calibre •';.; rnrticui :... 

alimentaires joue un rc s et que les oeufs d. : .er"."~oa ainsi que de Palaemc a 

sont des compléments favorables. Il ...-st toutefois difficile de s'en procurer 

en quantité suffisante si les élevages doivent Ctr~ entrepris à grande 

échelle, 
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CHAPITRE II. EVOLUTION :)ES ACIDES NUCLEIQUES AU COURS DU 

jEVELOldvMENT LiAiVAIRE 

Chez les Arthropodes, en particulier chez les insectes, maintes 

recherches cat été faites sur l'évolution cAs aciers nucléiques et des 

protéines, au cours, eu développement larvaire (NIG-ON et CeéiLLIE 1958 ; 

PRICE 1965* LANG et coll. 1965 ; VICKSRS et MITLIh 1966) ou :iurant la 

pupaison et la métamorphose (BERREOR 1965 ; BOWEA'G et IvTLLLJ-léJ 1964 ; 

CHINZBI et TOJO 1972), 

Chez les crustacés, ub.GG et LIT7LEP,rGE (1972) ont établi une relation 

entre la vitesse :1e croissance et l'évolution e . aciees nucléiques chez 

Artemia salina et Euchaeta olonp;.o.ta. BOIVTN et coll. (194B) ont pu montrer 

que la quantité d'ADN par noyau, dans les cellules somatiques diploïdes 

est constante pour une espèce donnée, ainsi, toute variation de la quantité 

d'ADN dans un organisme reflète une variation Au nombre de ses noyaux; 

donc de ses cellules. Hais il haut considérer que toute-:; Las cellules 

somatiques possèdent un noyau unique, sert diploïdes., et se trouvent on 

état de repos mitotique. D'après REGNAULî ( 1977) le biais introduit par 

ces différents facteurs est négligeable, 

Des méthodes classique;; d'étiré de croissance sont basées sur les 

variations de taille et de poids frais- Par contre, res méthodes de- calcul 

élaborées par DURAND et coll. (1965) déterminent la part ••• lative de 

1'hyperplasia (augmentation du nombre de cellules) et de l'hypertrophie 

(grandissèment cellulaire), permettent ainsi le définir les modalités de 

cette c r o i s s an ce. 

dSGlhdJLT >.i: LUQuET ( 1974) ont pu ainsi suivre l'évolution <A la 

teneur en acicAs nucal éiques de la phase juvénile à la phase post-pubéralc 

'-'^ C r an r.: on c r ang on, ce qui leur a permis • ' ..s t i.mcr la part relative de la 

multiplication et du grandissement cellulaire. 

À notre connaissance, aucune étude de ce genre n'a été entreprise 

pour les larves de Palaemon s erratus, dont nous venons de suivre le déve­

loppement complet. Nous inspirant des travaux dos autours précités, nous 

avons abordé les aspects biochimiques de la croissance de..; larves ,0 

Palaemon. 

Nous utiliserons une technique de dosage des acides nucléiques adapté, 

par REGNAULT et LUQUET ( 1974) ar.ns leurs recherches sur Crangon c rançon. 
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A. MATERIEL BIOLOGIQUE. 

A partir de femelles récoltées cvigères, nous avons prélevé le:; 

larve.-; dans des dacs de 25 ou 30 litres. Aux meilleures conaitione expé­

rimentales, le développement comprend une succession de six stages lar­

vaires, la sixième mue correspondent a la métamorphose. Sn certains cas, 

on peut observer un stade supplémentaire et la métamorphose correspond 

'.'.lors à la /ème mue. .Dans les conditions d'élevage réalisées pour cette 

étude, le temps d'ir.trrmue moyen étant de trois jours, les larves sont 

isolées 24 h après leur passage d'un stade au suivant. 

Pour chaque stade, trois écrantillons d'un peids moyen compris entre 

1,5 et 4 g sont prélevés, ce qui représente un r.o - '"•-" , 1 'vc": 

variant entre 10 200 (s.tadc 1 ) et 1 323 (post-larves), 

Apre;-, avoir été essorés sur papier Joseph et pesés, les échantillon 

sont congelés à -25°C et conservés ainsi jusqu'à l'extraction. 

B. METHODES ANALYTIQUES. 

.Résumons ces méthodes déjà décrites par DURAND et coll.(l'jé9) chez 

le rat et adaptées, nous 1 ' avons- ait, par deddAAALT et LUQUEî ( 1974-) pou 

Cranaon. 

a " traitement préalable des tissus ; 

-- élimination des aeido-sclubles par l'acide trichloroacetic^ 

(TCA) à 10 % et 0°C (broyages et centrifugations répétées), 

- neutralisation au methanol acétate de sodium (pH - 7), 

- délie Ld-rtion avec un mélange de mctnanol-chlorofcrme (l v/ 2 v) 

et lavage à l'alcool absolu, 

- lyophilisation du culot final ; on obtient ainsi le PSD (poudre 

sèche et dégraissée). 

b : extraction,de l'ADU et de l'ARD par la m'thods de SCHMIDT-

THAM1AJJ3EA ( 1945) : 

•- hydrolyse vec KaOH, 3 N, pendant 20 h à 37°C, 

-• séparation ARN-ADN avec TCn à 10 c/-> à 0°C, 

- l'AER s'obtient par extraction à 7 ; éthev- sur le surnageant, 

-- l'ADK s'obtient en traitant le culot avec HC104 à 80°C. 
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c - dosages des bases de l'ADH et des monoribonucléotides de 1!AM 

par chromatographie sur résines échangeuses d'ions (Amberlite pour I'ADA, 

Dowex pour I'ÀRN), et lecture au spectrophotomètre en J7 à 250-260 et 

278 m- . 

2. RESULTATS. 

A- EVOLUTION DU PSI). 

Les résultats sont exprimés en micromoles de base par gramme de poiss 

sec et dégraissé (PSD). Il suffit de les multiplier par 31 pour obtenir 

l'équivalent en ug de phosphore pair gramme de poias sec et dégraissé. 

Le poids sec et dégraissé (PSD) des larves évolue sensiblement de 
+ 

façon analogue au poids frais : de 0,034 - 0,0015 mp pour le stade 1 a 

0,270 1 0,013 pour la post--!.: 've (figure 35). Le rapport paies sec dégraissé 

sur poids frais est relativement constant. Exprimé en pourcentage, il est 

en moyenne égal à 7,5 fo (valeurs extrêmes 6,63 et 8,63). 

B- CONCENTRATIONS EN ADN et A3N. 

De l'ens^aole des ar,_:yses faites, la composition des acides nucléiaia. • 

de Palaemon serratus a pu être partiellement établie. D'une part, le 

rapport des bases puriques-pyrimicLiqaes de I'ADN estimé par le rapport 

adenine/guanine est en moyenne égal à 1,727 - 0,075 » D'autre part, la 

proportion dos différents monoribonuclcotides dans l'ARN est de 23,3 

+ 0,36 % pour l'acide cytidilique, 21,98 0,51 a/° pour l'acide adénylique, 

1,11 + 0,098 fo pour l'acide pseudo-urydilique, 21 82 * 0,12 % pour l'aeiue 

urydilique et 32,25 ... 0,393 % pour l'acide -uanylique. 

La quantité d'ADl-,", exprimée en uMoles de bases et rapportée, au 

gramme de poids sec et dégraissé, a été déterminée pour chacun des stades 

larvaires et pour la pest--larve. 

Les valeurs passent du 181,18 uïd-bases + 3 ? 621 pour le staa< 1 à 

94s37 + 7,65 uîî pour la post-larve, soit une diminution de 48,6 fo par 

rapport à la valeur initiale. La courbe représentée sur la figure J>6 

montre que 1' abaissement de la concentration en ADN n'est pas régulière. 

Une chute plus marquée s'observe à deux reprises, du stade 4 au stade 5 

et du stade 7 à la post-larve. 

En ce qui concerne l'ARN, on note également une diminution de la 

concentration, du s true 1 à la post-larve, sa valeur passant de 132,5 Z, 

1,04 a 80,23 * 4,71 iiM-Aaases/s;.PSD, soit une baisse de 42 fo par rapport 

à la valeur initiale, 
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Il y a donc un parallélisme entre l'évolution de l'ADN et celle 

de l'ARN : tous deux présentent des chutes plus marquées de leur conc ... 

tration aux passages du stade 4 au stade 5 et du stade 7 à la post-larve. 

c- jEVOLUTIO;; DE L'ADN TOTAL ET DE L'ARH TOTAL. 

a : ADN" total. 

jju premier stase larvaire à 1 ;"i post-larve la valeur de la 

quantité d'ADN par larve croît de 0,0065 + 0,00023 JUM dases à 0,025 JJtM 

+ 050032, soit une augmentation de 2B4 °/°. 

Comme la concentration de l'ADN diminue du premier stade larvai 

à la post-larve, il s'ensuit que l'ADN total augmente moins vite que le 

poids frais moyen dos larves. Ainsi, au cours de la période étudiée, le 

poids frais est multiplié par 9-,9 alors que l'ADN total n'est multiplié 

que par 3,35. 

La fi.pure 37 montra l'augmentation de l'ADN total en fonction du 

poids frais moyen -Les larves et de La post-larve. Mous pouvons remarque 

que les valeurs moyennes Se- 1'A)N total se situent le lone d'une droite ; 

cepsn ;sr:;c, ses waiters s'observent ensre les stades 4 et 5 et ent:~e le 

stade 7 et la posf-larva. 

b ; ABN total. 

La quantité d'ANN par larve augmente durant toute la oério.ss 

étudiée. Elle nasse de 0,0047 + 0,00012 uH-bases au stade 1 à 0,019 + 

0,0023 uM au staue sost-la.rve, soit m: a s cr. ois sèment de 325 f° ̂ ar rapport 

à la valeur initiale- (figure 37). 

Du premier stade larvaire à la post-larve, le poids frais est 

multiplié par 9,9 tandis que l'ARN total est multiplié par 4,14. 

D. RAPPORT ARN/A?,". 

Chez Palacmon s e r r a t u s , l a q u a n t i t é s'ADN par l a r v e e s t toujours 

supé r i eu re à la q u a n t i t é d'A:d\', a u s s i 1:; r appor t i•A'.':/.:•/:' >• c i l in. i'és.i eu . 

à l ' u n i t é . Par a i l l e u r s l a concen t r a t ion de l'ARN diminuant moins v i t e 

que c e l l e de l'ADN au cours de la vie l a r v a i r e , le rappor t AaN/dlDN augmente 

légèrement durant c e t t e pé r iode , s'a va leur moyenne passe do 0,72 + 0,00~s 

( s t ade 1) à 0,82 + 0,12 (pos - - l a r v e ) ( f i gu re 36) . 
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E • M?JLQiIT. IP IDS_ F R A I S / A D N . 

Cette valeur augmente eu stade 1 au stade 5h passant de o4,8 

+ 2,30 à 102,18 + 6,58. Elle reste relativement stable par la suite 

(valeurs comprises entre 1 2 n , 77 ± 12,5 -t 432,72- ± K . " u .tad,. 6 à la 

. c t-lasw f ft pure 3 9 ) . 

3. DISCUSSION. 

L'évolution des acides nucléiques durant la phase larvaire de 

.Â AefaddOLd .-..-rd'.'-iy'" a été observée sur des îomogénéisats totaux ce i: -ver 

élevées au laboratoire depuis l'éclosion jusqu'à la métamorphose. 

Au cours ae la croissance larvaire Je F. serratus, nous avers 

observé une augmentation continue te la quantité d'ADN par larve. La 

post-larve roosL-de 3,85 loi;-., ..las d'ADN que la larve nouvellement éclose. 

L'augmentation de la quantité d'ADN par larve reflétant l'.-..cc:.ci s-

sèment du nombre des cellules semble correspondra aux variations morpho­

logiques observées et au développement progressif des appendices (péreio--

podea et pléopodes) tout au long de la phase larvaire. 

A deux reprises cependant, entre les stades 4 et 5 d'une part 

et la métamorphose .; 'autre part, la quantité LI'ADN reste pratiquement 

stationnaire. Aucun ralentissement sans l'évolution -u poids trais et du 

poids sec et ;égraissé n'est observé durant ces deux périodes,. Il est 

intéressant de rappeler que ."la première étape, passage du stade 4 au 

stade 5, correspond à l'apparition des rléopccaes fonctionnels et, d'après 

les critères morphologiques, au passage ce la forme ^oé_ a la forme mv_s_ls_. 

De même, la seconde étape, passage au atade 7 a la post-larve, correspond 

à la métamorphose et marque La transition entre la forme larvaire et la 

forme adulte définitive. 

fou; avons noté que, durant toute la période concernée, l'augmen­

tation de la quantité d'ADIC, par larve, est proportionnellement deux fois 

plus faible que celle du poids frais. L' ace coissèment du nombre de cellules 

n'explique donc pes à lui seul la croi. sansc ponde•-a^e. 

Le rapport poids frais/adN représente i • qaaatité do matière 

vivante (y compris le matériel interstitiel) associé à chaque noyau. Selon 

DURAND et coll. (1965) •• ce rapport peut être assimilé à la "raille" des 

cellules. 

Nous avons observé chos Palaemcn serratus que ce rapport augmentait 

essentiellement entre le premier et le cinquième stade larvaire, tendant 

à se stabiliser pas- la suite. 
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Chez la post-larve, il est 1,75 fois plus élevé que chez la 

première zos. Il ipparaît donc que la croissance larvaire__est le résultat 

de deux phénomène H distincts •• l'augmentation du nombre de cellules 

(hyperplasie) et le grandiscement cellulaire (hypertrophie). 

Nous ]j.._:.i.-ir,L si e nue méthode ac calcul élaborée par DURAND et 

coll. (19V5) nous avons tenté de définir la part relative le l'hyperplasie 

et de 1'hypertrophie dans La croissance larvaire de F. serratus. 

L'hyperplasie est évaluée L'après la formule : 

ti . A,a:" x __P_ x 100 , où ADN représente la moyenne de l'ADN total des 

ADN & P deux repères choisis, A ADN la variation de 

l'ADN entre ces deux stages, f la moyenne '..des 

poids frais et A P la variation au poids frais entre les ceux stades. 

L'hypertrophie est calculée pur ui.e formule analogue : 

_£iLJ?-_ X „JL .. x 100 , où p représente la "taille" des cellules, soit 

p & P le rapport poids frais/ADN. 

En fonction des irrégularités signalées précédemment, nous avons 

divisé la période larvaire er trois phases, des stades 1 à p, 4 à 5, 3 a 7. 

Nous ajoutons une quatrième et dernière phase, du stade 7 à !.. post-larve, 

correGpondant à la métamorphose, ce terme étant utilisé avec les réserves 

émises par PASSAHO (1967). 

Le tableau suivant montre que : 

stades larvaires hyperplasie en % hypertrophie eu % 

st. 1 à 4 76,3 

st. 4 à 5 0 

st. 5 à 7 99,E 

st. 7 à P.L. 0 

a : des stades 1 à 4, 1'hyperplasie intervient pour 78 %t ce 

qui indique que la croissance est eue essentiellement à l'augmentation au 

nombre de cellules,. Ceci correspond à l'élévation rapide ue la quantité 

d'ADN par larve, alors que le rapport poids frais/ADN augmente de :"pg6 + 

2,p0 à 82,52 + S,29 durant cette période, 

b ° des stades a à 5, l'hypertrophie atteigne t 100 fo , le gain 

de poids est dû au a-randi s sèment de la taille des cellules (de 82,52 + 

8,29 a 102,18 + 6,38, i'.iDN total restant stationnaire, 

?1 f, 
C- I , u 

100 

0,2 

100 
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c ; des stades 5 à ''!, 1 'hyperplasia atteint 99,8 fo et la tailla 

des cellules no change pas, 

d ; au stade 7 à la post-larve, l'hypertrophie assure à elle 

seule le gain 'de poids observé. De la même façon que ries stades 4 à 5> 

on note une augmentation ce la taille •"•es cellules alor.-a que I'AIJN total 

reste stationaaire, 

Ainsi, nu cours ou développement larvaire de P^J3£^aj7us_j o n 

constate une alternance ces phases de multiplication et de grandis sèment 

cellulaires. On peut rapprocher ces résultats de ceux de RICHARD (1974) 

sur 1 ' orjanogénèst: de l'hépatûpancréas des larves de P. serra fais et 

l'évolution du taux d'acides aminés libre.-.! totaux. Cet auteur constate 

en effet d'une part, que le volume é : 1'hépatopancréaa augmente relati­

vement plus vite au stade 4 et ches la post-larve et que,d'autre part, 

il y a élévation rapide du taux d'acides aminés libres totrux au stade /j „ 

De même, VAU "WOBMHOUDT (1973) a remarqué une augmentation dos activités 

des amylases et des proteases au stade 4 et chez la post-larve. 

Chez les larves de Penaeus .japonicus,LAÏÏJ3I5R-B0NICH0N et coll. 

(1977) notent que les phases nauplius et mysis sont caractérisées par une 

hyperplasia, alors que la phase zoé est marquée par une hypertrophie 

alluiairo. 

La teneur en ARN est habituellement considérée comme un indicateur 

des synthèses protéiques. Chez P. serratus, nous avons décelé une évolution 

de l'ÀRN total parallèle à celle de l'ADW torai et à celle du poids r> 1: •. 

"Peux phases de synthèse protéique intense se retrouvent du stade- 1 au 

stade 4 et du stade 5 au stade 7. 

LAÏÎG et coll. (1965) , NIGOW et 5AILLI2 (l958)s FICKSES et 

HITLIN (19^~) nï-'c observé empalement qu'au cours du développement larvaire 

respectif du moustique, de la mouche et d'un coléoptères, les variation:1 

de I'AÛIJ total et de l'AlîfiT total étaient proportionnelles à celles du 

poids frais. 

Le rapport ABJET/ADN traduit habitau Llament les potentialités de 

la cellule à synthétiser les protéines. Certains auteurs ont utilisé 

cette valeur pour estimer la vitesse do croissance de populations de 

crustacés (sUTOLIiTJ ?969) ou de poissons (HAINES 197'?)'. 

Nous avons remarqué, chez les larves de Palaemon serratus, que 

l'ARN étant toujours inférieur quantitativement à V J N s ce rapport étais 

inférieur à l'unité et sa valeur moyenne de l'ordre de 0,7, Oc- telles 

valeurs se rencontrent chez les mammifères dans les organes où la masse 
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cytoplasmique et le matériel extracellulaire associés à chaque noyau sont 

faibles ; exemple ; thymus, tissu lymphoids, moelle osseuse (LESLIE 1955)« 

Des valeurs faibles eu rapport aHIl/ADN sont également observées dans 

certains tissus embryonnaires et dans tous les tissus à croissance très 

rapide (EHESCO et LEBLCMD» 1962). Deux séries d'observations faites chez 

les arthropodes viennent confirmer ces remarques : d'une part, chez les 

larves à'insectess le rapport ARN/ADN est toujours très élevé, de 4- à 14-, 

atteignant même 27 chez les larves de Calliphora âgées de trois jours. Or-

le rapport cytoplasme/noyau est également, tr' : élevé, V: croissance larvaire 

chez les insectes se faisant uniquement par accroissement de la taille des 

cellules (8ERREUR 1965-LAFOR 1975). :)'autre part, chez la crevette grise 

C. craruron. REGNAULT et LUQUEï ( 1974) ont observé que le rapport AEÏÏ/ADN 

augmente sensiblement au cour::-, de la croissance. Il est de 0,85 un mois 

après la rr.é tamorpha ••:. (crevettes de 10,4 mg), reste voisin de 0,88 jusqu'au 

poids de 25 mgt puis s'élève graduellement pour atteindre 1-27 chez les 

crevettes de 70 mg présentant les caractères sexuels externes et 1,95 e,_ a 

les crevettes matures de 500 mg. 

Ne possédant aucune référence concernant l'évolution des ace! 

nucléiques chez les larves de crustacés, nous nous bornerons à présenter ce.' 

deux hypothèses pour expliquer la quantité importante d'ADN par rapport à 

l'ARl'î chez les larves de Pal a e mon étudiées ici. 

Deux points méritent d'Être rappelés à l'issue de cette étude. 

La croissance larvaire chez les crustacés apparaît comme très différente 

de celle des insectes. Dans ce dernier groupe, en effet, le nombre de 

cellules ne varie pas au cours de la période larvaire ; la croissance 

est assurée 'uniquement par l'augmentation de la taille cellulaire. Chez 

les crustacés, nous voyons quel'hyporplasie est dominante durant la 

majorité de la phase larvaire. L'hypertrophie, elle, ne domine que durant 

deux étapes,- le passage de la forme zoo à la ferme mysis et la métamorphose. 

Chez les Caridae, les premiers stades larvaires sont dos zoés. 

L'apparition des plcopon.es libres et bilobés définit la forme mysis. Chez 

P. s err a tus, la-, eiécpoaee se manifestent au stade 4, mais à l'état de 

bourgeons soua la cuticule, ne devenant libres et fonctionnels qu'au stade 

5. Par ailleurs, la post-larve apparaît à la sixième ou à la eaa>tièmc mue. 

Le terme de mysis a été contesté par GURNEY (1942) ?t ','JLLI_vH30;'T 

("1969). Ce dernier auteur considère que les stades compris entre la zoe et 

la post-darve ne méritent pas un nom distinctif, d'où l'abandon du terme 

mysis. Cependant, il note eue les stades pourvus de ploopodes fonctionnels 

correspondent à une phase bien marquée, distiro; a la fois des premières 

zoés et des stades juvéniles. 

plcopon.es
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Il est intéressant de remarquer que cette distinction, basée su 

des caractères morphologiques, se trouve confirmée par les variations &GU 

aspects biochimiques do la croissance- en fonction des étapes do la vie 

larvaire, 

4. CONCLUSION. 

L'étude de l'évolution des acides nucléiques chez F. sorratus a 

permis de montrer que les aspects biochimiques de la croissance v: eient 

suivant les étapes de la vie larvaire. 

L- quantité i'ADIC n'augmente pas de la même façon que le poids 

frais des larves ; la croissance pondérale est assurée par deux phénomènes 

bien distincts : 1' hyperplasia ( augmentation du nombre des ce] lu la 0 et 

l'hypertrophie (augmentation de la taille des cellules). 

Il est curieux de constater que l'hypertrophie intervient uni­

quement au moment du passage zcé-mysis et du 6ème stade à la métamorphose. 

Ces arrêts de l'augmentation de la quantité d'ADN correspondent 

à deux périodes bien précises de la vie larvaire de P. serratus et confirment 

les distinctions morphologiques effectuées par GURNET et WILLIAMSON. 
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CHAPITRE III. ESSAIS SYSTEMATIQUES D'ELEVAGE A PARTIR 

DES POST-LARVES. 

Nous savons que l'élevage des eost-Iarveg de P. serratus au 

laboratoire est possible. FORSTER (l970j et SICKISS (1972) notamment l'ont 

déjà réalisé. 7AF SOiSCaOUdï et coll. ( 1975) ont au mettre en évidence 

l'influence de le qeelilo ce a lunièeeo sur l'élevage ue cet Se crevaete. 

Visant un objectif eu mCru. ordre nous vous voulu approfondir 

nos connaissances sur les principaux facteurs qui interviennent dans do 

tels élevages, leurs interférences réciproques et les choix qui sont à 

faire pour parvenir à une exploitation méthodique, 

A cette fin, nous avons multiplié dos expériences, aussi bien 

sur des post-larves isolées que groupées en nombres variables, en des 

surfaces et des volumes c'eau différents, dans des conditions de milieu et 

d'alimentation diverses, suivant des temps pouvant varier de quelques mois 

à près de deux ans. 

I. MATERIEL ET METHODES, 

Lorsque nous avons du iso_er des post-larves, elles ont été 

placées dans des casiers à plateaux compartimentés d'un volume de 400 ce 

immergés dans dee. bacs de 100 litres. Sans le cas de post-larves groupéesj 

des bacs de 25 litres ont été utilisés. Enfin, une expérience avec un 

bassin de 1 500 litres a également été entreprise. Dans tous ic-s car... It s 

bacs ont été alimentés en eau de mer courante oxygénée à l'aide de diffu­

seurs. Aucune disposition d'éclairage n'a été prise s les crevettes ayant 

été éclairées avec une photophase naturelle variant suivant les essais de 

9 à 16 heures. 

Les post-larves ont été alimentées avec des nourritures de 

types variés, mais tous d'origine naturelle. 

Les mues ont été régulièrement notées, en particulier chez les 

individus isolés. 

Les pesées ont été effectuées chaque jouia de façon a suivre 

l'évolution eu poids •'•-,;. coues de i'ratermue. Pour les spécimens groupés, 

les lots étaient pesés tous les 10 à 20 jours, sans qu'on puisse tenir 

compte ae la mue. 
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Post-larves et .juvéniles, préalablement sèches su;: a aicr 

Joseph, étaient pesés sur une balance Mettler, au dixième de- mg ; pour 

les crevettes dépassant le gramme, une balance monoplateau avec une préci­

sion du dixième de gramme a été utilisée. 

Parmi les facteurs de milieu les plus importants, nou.1 avons 

d'abord retenu la température dont nous avons déjà pu mesurer l'influence 

sur la vie des larves, 

11. INFLUENCE PB LA TEMPERATURE. 

Nous commencerons par observer cotte influence sua- l'apparition 

des caractères sexuels secondaires chez les mâles, la fréqu .ce des mues 

et la croissance pondérale pour chacun dos sexes. 

A- SUR Lit DIFFERENCIATION DES CARACTERES SEXUELS SECONDAIRES CHEZ LES MAL.e.' 

(figure 40). 

Elle 1 été examinée pour des lots de cent post-larves groupées 

dans des bacs décrits plus haut. 

Le temps écoulé entre la formation -'a l'ébauche et la forme 

définitive de 1'appendix masculina, ainsi que le poids moyen des post-larves 

à ces deux périodes ont été déterminés : 

- chez, des post-larves apparues en juin, et maintenues à tempé­

rature ambiante ( t ° moyenne 1 4 °41 ; Mini . 1 2 °89 -, Max. 1 5 ° 37 ), 

- chea des post-larves apparues en juin et placées dans une eau 

à 21 + 0,5°C, 

-• chez les post-larves métamorphosées en septembre et placées à 

température ambiante (t° moyenne 11°G6 ; Min. 8° 90 : Max.15°37). Le tableau 

suivant résume nos observations. 

i date de méta-
t morphose 

juin 

juin 

septembre 

T° d'élevage 
(°0 

Moy, Min, :; a 

j Apparition Pas moy. Forme dé 
; , ,. juvéniles finitive t ues ébauches / \ 

tmg] au jour au lour - i 
rjuvfcjniv 
l e s 'v 

Ur°'-A I 12°69 ! 15°,:57 90 + 10,2 2'0+ 2a 
- I -

20° 
! 21° •• 22° dé + 12,3 j 135+ 2a 

11°66 »90 15°37 f 120 + 11.5 ns+13,2 

I 
15+7,5 (d70+ ,( i 

86+12, 

2Ï0+35 

348+27,: 

275^:2 

J 
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Fi£. 40.- Evolution de 1'appendix masculina depuis l'apparition du 
bourgeon jusqu'à sa forme définitive, a.i : appendix interna ; 
a.m : appendix masculina ; end : endopo.ii.te. 

endopo.ii.te
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La température joue donc un rôle important dans l'accélération 

des processus do différenciation dos caractères sexuels secondaires chez 

les mâles, mais également en avançant l'âge de la première reproduction 

chez les femelles, comme nous le- verrons plus loin. 

B- :'dhj_I^RELÀTI0OJiTRE LA FREQUENCE DES MU53 HT LA DUREE DES PERIODES 

D'ISTERMUËS. 

Ici, ne r. observation;- eut aorte sur quarante post-larves placé.r 

individuellement dans des casiers compartimentée, dans une eau à la tempé­

rature moyenne de 11°6? C 5 Min.8°90C ; Max. 15°37 C. et quarante autres, 

également isolées, un chambre thermostatée dans une eau à 21 + Q-.5°C durant 

210 jours» 

Dans le premier cas, il n'était pas possible de séparer les 

sexes puisque leur différenciation définitive ne se produit qu'au septième 

mois. Hais dans l'eau à 21 + 0,5°C, cette différenciation se faisant entre 

les deuxième et troisième mois, il fut possible de dénombrer 1er, mues 

respectives des mâles et des femelles ; le 210ème jour, par ailleurs, les 

amenant jus qu'à 1'état àf adultes, aptes à se reproduir e. 

a 1 cas des post-larves élevées à température ambiante,!'î ure 41). 

De la première à la cinquième mue, la durée du temps d'intermue 

semble se stabiliser entre G + 0,2 . t 5 +0,7 jeu;'.;, ̂ u -d<glè de ."• a cinqu i-̂ea-: 

mue, cette durée passe de 9,2 + 0.-] jours à la sixième mue à 25 + 5 jour.; 

pour la quinzième mue (au 196ème jour). La droite de régression établie 

pour cijvtt période, es ia forme y = ÎX + b, est la suivante ; si on 

appelle D la durée du temps d'intermuo et M la nième mue 1 D = î,5236 M 

+ 0,8748, avec r (coefficient de corrélation) égal à 0,9633, 

b 1 cas, des post-larves élevées à 21 + 0,5°C (figure 41). 

Le nombre de mues est pratiquement du même ordre pour chacun 

des deux sexes. Les mâles muent vingt six fois en moyenne sur une période 

de 203s16 jours : chez les femelles, on observe vingt quatre mues peur un; 

période de 199,7 jours et vingt cinq mues pour un temps de 21e jours. Lès 

équations établissant la relation entre- la durée du temps d'intermue et le 

nombre de mues suedessives durant le temps de l1experimentation, de la 

forme Y = ax + b, sont les suivantes : 

mâles ; D = 0,5236 M + 0,7389,- avec r égal à 0,9661 

femelles : D = 0,5'. 18 M + 1,2625, avec r égal à 0,9815. 
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Fig. 41. - Evolution de la durée du tenps d'intermue en fonction du nombre de mues 
chez des crevettes isolées à partir de la post-larve et placées à des 
températures différentes, durant une période de 210 jours. A : M + F à 
t° ambiante (t° moyenne de 11°66 ; Min. 8°90 ; Max. 15°37). B : F à la 
t° de 21° -i- 0,5°C. G : M à la t° de 21 ° + 0,5°C (les intervalles de 
confiance sont représentés par les lignes verticales). 
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Les coefficients de corrélation obtenus sont dans tour, les cae 

proches de l'unité et supérieure à la valeur tabulée significative de r 

pour un nombre de couple; supérieur' •'• 102, nu seuil de sécurité le 99 %* 

Los variations de la durée du temp.:_- d'intermue en fonction du nombre 

croissant des mues se font dins le mené sens, et la distribution des valeurs 

mesurées est représentative des mâles et des femelles. Les graphiques ce 

la figure 41 montrent qi. •-, pour une mue donnée, le temps d'intermue est 

apparemment plus grand chez les femelles. En fait, la valeur du test de 

ente pour les deux droites est inférieure à celle donnée par 1er; tables 

de t de Student au seuil de sécurité de 95 % pour un nombre de degrés de 

liberté coupais t-ntre 120 et l'infini. On ne peut donc conclure à une 

différence significative entre les pentes des droites ; ceci traduit 

l'identité des lois naturelles régissant la fréquence des mues chez les 

mâles et les femelles, au moins pour la période considérée et sous nos 

conditions expérimentales. Les tests de position sont également négatifs ; 

ceci indique que les deux droites sont confondues ; les variations appa­

rentes observées peuvent tenir aux fluctuations purement aléatoires des 

résultats expérimentaux. 

c• 3UR LA RELATION ENTRE LA DUREE 2BS PERIODES D'INTERMUES ET LE POIDS 

MÛYEff DES CREVETTES (MALES ET FEMELLES). 

iTous venons de voir que la relation entre la fréquence des mues 

et la durée du temps d'intermue était influencée par la température; :.a 

pente des droites étant différente pour des températures moyennes de 11°a C 

(Min. 8°9C ; Max. 15°37 c) et de 21 + 0,5°0. Durant la période considérée 

la durée des intermues et donc la croissance des crevettes est sous l'in­

fluence directe de la température. 

La relation entre la durée du temps d'intermue et le poids moyen 

s'établit dès le départ. Les équations de ces relations ont été déterminéer 

dans les deux cas. dans celui des crevettes maintenues à températur< 

ambiante, si on nopelie D la durée des périodes d'intermue et P le poids 

à chaque mue, nous aurons '. 

0 = 2;05 e *
 P avec r = 0,91 (figure 42). 

Elles sont eu type Y = ab dans le cas des crevettes élevées r 

la température de : 21 ° + 0,po,J (mâles et femelles regroupés), soit • 

-- 0 15 P '}'J^ avec r =• 0y98 (figure 43). 





[_50 

03 

E 

•g 

o 
a. 

.40 

_30 

.20 

10 

Durée du t emps d'intermue (jours ) 

10 ,1,5 
n&. ^2^ Relation poids moyen M + P en fonction de la durée des intermues, che?: 

des crevettes isolées, placées à température ambiante (t° moyenne : 
11°66 C ; Min. 0°90 C ; Max. 15D37). 





L.1.000 

E 

T3 

'5 

_8,00 

-60,0 

_400 

_200 

!30 

durée du temps d' intermue ( jours) 
J L 1 L J I I I L J L 

10 15 

Fig. 43.- delation entre le poids moyen M + ? et la Jurée des intermues chez 

des crevettes isolées, maintenues à 21 + 0,5°C. 





131 

En définitive, si le nombre de mues est le mêas pour des 

crevettes des deux sexes maintenues à 21 + 0»5°C, il est beaucoup plus 

important que celui des crevettes placées à température ambiante, .our 

un temps aor.ro et corrélativement la durée des intermues est écourtée. 

La croissance pondérale s'exprime dans le même sens. 

D. SUS LA CROISSANCE POEDBRALE DES CREVETTES ISOLEES (figure 4-4). 

A la température ambiante, on acte que la croissance pondérale 

en fonction, du temps est de type linéaire, de la. forme Y — ax + b. 3i l'or 

appelle T le temps et P le poid , nous aurons : 

P = 0,5881 T + 4,4028, avec r = 0,9801. 

Par contre la croissance des mâles et des femelles à la tempé­

rature de 21 + 0S5°C est de type Y = ax''. 

Les equations- sont les suivantes : 

1 171 f 
mâles t P = 0,4371 T "r f avec r = 0,9623 

femelles -, P = 0,5529 T 1'4692 avec r - 0,9845 

L'allure de ces; deux dernières courbes permet le montrer que, 

dès le 20?vme jour, la croissance pondérale des mâles, et des femelle, 

peut être distinguée. Les intervalles de confiance déterminés indiquant 

de grandes variations ne raids pour i es animaux •-•c même sexe et r:e même 

âge. A la température moyenne de 1 1 °-'-.6C (Min.8° 90 ; Max. 15°37), le poids 

moyen passe die 3,6 à 130 + 40 mg du début de l'expérience au septième moi", 

A la température de 21° + 0,5°C, le poids moyen passe oe 3,6 à 1300 + 70 : 

errez les mâles et de 3,6 à 1470 + 120 mg chez les femelles. Précisons que 

ces valeurs sont nettement inférieures à cellos obtenues lorsque res 

crevettes disposent d'un plus grand volume d'eau. Cette différence de crois 

sance entre les mâles et les femelles n'est pas imputable a la température; 

puisque pendant les trois premières semaines leurs poias restent identique;"- . 

En revanche,, la différence qui. sépare la croissance pondérale 

de ces crevettes de colles maintenues à température ambiante est sous la 

dépendance de ce facteur \ le soies :ros rremiè-res étant :s dix. fois supé­

rieur à a'lui des secondes. 

E - Slffi, LA .RELATION ENTRE LE POIftP A m; MDWiajT bOOTJE (Po + 1 ) ET LE POIDS 

À. LA MUT] ?JiE_CJPJNTE_Po (figure 45). 

Durant les sept mois d'observations, le rapport (Po + 1)/Po a 

été déterminé durant chaque internue pour les crevettes isolées maintenues 

à la température ambiante et celles placées à 21° + 0,5°C. 

aor.ro
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La valeur de ce r appor t e s t comprise e n t r e 0,94 e ^ 1,4-9 dans l e 

premier cas .. 0-3-- à 1 , 6p Jane le -'.dixième can. Leo moyennes é t a b l i e s sont 

de : 1,26 - 0,0o chez l e s mâles e t femel les é levées à température ambiante ; 

1,26 - 0,08 e t 1,29 ~ 0,0e •ospectivement chez l e s mâles et l e s 

femelle:-, placées riant, m e eau à 21° i 0,5°C. 

Ceci i n d i q u e r a i t une s i m i l i t u d e dee r a p p o r t s rie a accroissements 

pondéraux e n t r e chaque mue ; s i l ' o n a p p e l l e Y le eoide P e t X l e poids 

(Pp + 1 ) , l e s éque l ions , de type l i n é a i r e , se ron t l e s su ivan t e s : 

Y = 1,0219 x + 5,8003, avec r = 0,9896 shoe let; c r e v e t t e s maintenues à la 

température ambiante : 

Y = 1,0769 :< + 19,3375 avec r = 0,996 e t 

Y = 1-, 1955 X + '.,6323 avec r = 0,9914, 

respectivement chez les mâles et les femelles élevées à 21° + 0°5C. 

Oeeon-ai.t, la méthode eu terré (MAYRAT 1959) applicable aux axes 

majeurs réduits montre que, dans eou • let: cas, les valeurs calculées du 

tpe sont supérieures à celles lues sur les tables -..o t de e'tudent, au seuil 

de sécurité de 35 f°, pour un nombre de degrés de liberté compris entre 

120 et l'infini. Les droites comparées (mâles/femelles à 21 + 0°5<';i'-âUs 

à 21 + 0°5C/mâles + femelles à t° ambiante •:, tomel Los è 21 ± 0°5C/mâiew 

+ femelles à t° eabianto) ne sont pas de pentes semblables. Bien que les 

valeurs moyennes du rapport Po + 1/Po soient très voisines, on ne peut 

pas affirmer qu'il existe une constante de croissance indépendante des 

conditions d'élevage et aes sexes. 

III. INI^LUENCE DÏÏ TYPE D'ALIMENT (d'OHIGIKE NATURELLE) SUR LA CR0ISSANC3. 

Divers aliments naturels ont été proposés à 400 post-larves élevées 

dans cinq bacs de 25 1 (80 crevettes par bac) à une température :be 20°~-

22°C„ Ce sont : Ar terri-s adultes de Californie élevées a partir de l'oeuf 

et nourries d'algues unie lia Lairos, Tetras elmis _s_uscisa et Phaegdaetylum 

tricomutum, Arte mi a adultes congelées des Salins du Midi, gonades de 

Cancer pa<?urus.,. hépatopancréas de patelle, chair do moule. 

Le tableau n° 21 groupe les résultats, avec chacun de ces alimenl :a 

four la croissance et la survie, nu cours d'une expérience de quatre mois. 

Précisons que celle-ci a commencé ces la métamorphose et que les post­

larves ont été soumises sans transition à un régime différent de celui 

de leur vie larvaire. Le changement brutal de la composition et !u mode 

de présentation de l'aliment ne semble pas affecter les post—larves. 

Dès le premiec mois, ce changement de régime a été bien accepté, 

la mortalité ayant été très faible, au quatrième mois, les trois premiers 

aliments de la liste ci-dessus ont donné des résultats quelque peu différents. 
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: 
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emia des 
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âdes de 
cer p. 

le 

atopancréas 
patelle 

J 0 

Pds 
(mg) 

4.8+0.12 

S4.8+0.13 

••5 +0.11 

:9 +0.23 

'5.7+0.24 

* 
survie 

100 

100 

100 

100 

100 

J30 (1er 

Pds 
(mg) 

50+7.8 

: 48+9.5 

: 40+8.2 

!96+11.2 
: 

'98+10.2 

mois) 

* 
survie 

97 . 

98 

93 

100 

96 

J60 (2ème 

Pds 
(mg) 

152+25.8 

208+32.7 

"176+28.9 

: 326+48.7 

'285+40.2 

mois) 
• ; 

$ 
survie 

86 

88 

88 

90 

81 

J90 (3ème 

Pds 
(mg) 

470+52.3 

•512+65.7 

^30+72.3 

: 646+80.3 

'720+90.8 

mois) 

% 
survie 

1Z 

78 

80 

86 

71 

Tabl. 21 . - Croissance pondérale et pourcentage de survie des post-larves de P. serra 
naturels durant quatre mois (80 post-larves par bac de 25 litres). 
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l'un de l'autre, mais comparables. 

Les deux derniers ont conduit à une croissance sensiblement plus 

forte, l'hépatopancréas se révélant meilleur toutefois que la chair de moule. 

Quant à la survie, dans chaque cas elle décline comme, il est naturel au fil 

des mois. 

La chair de moule permet une meilleure résistance (82 c/o de 

survie contre 61 fo avec l'hépatopancréas de patelle). Cependant, le rapport 

biomasse finale/biomasse initiale est le plus favorable avec la gonade de 

Cancer pagurus (125), suivi de très près par l'hépatopancréas de patelle. 

Pour des raisons de commodité, ce dernier aliment naturel a été 

utilisé dans nos différents essais. 

Précisons que les Artemia adultes congelées des Salins du Midi 

n'occasionnent pas de malformations chez les post-larves de Palaemon serratus 

contrairement à ce qie l'on observait chez les larves de cette espèce nourries 

à partir de Nauplii d'Artemia provenant du même secteur. 

IV. INFLUENCE DE LA DENSITE DES POST-LARVES SUR LA CROISSANCE ET LA SURVIE. 

Nous avons élevé des post-larves dans des bacs alimentés en eau 

de mer à 21 + 0°5C, à raison de 2, 4, 8, 16 au litre, soit 100, 200, 400 et 

800 au m2 pendant quatre mois. Le tableau n° 22 nous renseigne sur le taux 

de survie et la croissance en fonction des densités de peuplement précitées. 

L'aliment utilisé a été l'hépatopancréas de patelle. 

a : La survie. 

Dans le bac le moins peuplé (100 au m2) elle est de 46 fo ; elle 

diminue dans les bacs intermédiaires pour tomber à 20 fo seulement dans le bac 

le plus peuplé (800 au n2). 

Ces taux sont faibles ; ils sont dus à un cannibalisme excessif 

qui peut être en partie supprimé par la simple adjonction de cailloux qui 

serviront d'abri, un peu à l'image de ce qui se passe dans la nature où les 

post-larves recherchent les zones d'ombre et les anfractuosités rocheuses. 

En effet, alors que les pierres n'augmentent que de peu la surface 

du bac en contact avec l'eau, la survie s'élève entre 80 et 100 f> pour les 

bacs les moins peuplés. Ce relief artificiellement créé ménage des caches 

suffisantes pour atténuer le cannibalisme que nous avons souvent observé 

dans les bacs nus, surtout au moment où se produisent les mues. 

b : la croissance pondérale (tableau 22). 

La croissance est auâsi fonction de la densité du peuplement. 



ÏÀ;. ' DE ' L 'VIL 

Fc initial de : Densité de :Bb final de :% de survie; Pds moyen:Pds moyen 'Biomasse 
post -larves post-larves .crevettes au _ au 4ème mois initial , final au OILÇ initiai 
par bac de 25 1 -, . , „' 4èae mois ' (me) °:ncis (mg) " (nut) 

par litre eu i2, o . „ , 
: M + E 

!-00 

200 

100 

50 

6 

p 

4 

2 

6C0 

400 

200 ; 

100 

80 

72 

39 

2; 

20 

56 

39 

46 

" 5 + 0 . 2 

, 5 + 0 . 2 

; 5 + C.2 

: 5+0.2 

'700+180 • 

,750+160 

: 750 + 140 : 

: 860 + 160 

2000 

1000 

500 

250 

Tatl. 22. -- Survio et croissance pondérale- chez P. serra tus élevée depuis la post-la 

dans des bacs le 25 litres (influence de la densité des post-larves au l 
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Lus crevettes ayant un grand tspacu disponible présentent une croissance 

plus; rapide que celles disposant d'une surface restreinte ; ainsi nous 

avons un poids moyen de 860 + 160 mg pour le bac le moins peuplé, 700 + 

180 mg pour le bac le plus peuplé, avec dee résultats intermédiaires pout 

les autres ban:.;, 

On eat ain:;i conduit à considérer que le norare le plus recuit 

de post-larves serait le plus favorable à un élevage de type utilitaire, 

Toutefois si l'on tient compte de la biomasse, bien que son 

accroissement soit proportionnellem- at trois fois plus élevé dans lo bs.c 

à peuplement minimum que dans celui dent le peuplement est le plue dense 

on remarquera que sa valeur totale reste très inférieure (de 19,8 g à 56 g). 

Nous estimerons donc qui-; le caoix de la densité devrait être 

intermédiaire entre les deux extrêmes , 200 ï éOO post-larves au m2 oever.!: 

donner le meilleur rendement, même si le poids individuel des crevettes est 

un peu .noIndre. 

V. RAPPORT ENTRE LA SAISON DE LA METAMORPHOSE DES P03T-LARVBS (DONC 

INDIRECTEMENT DE LEND. NAISSANCE) ET LA CROISSANCE. 

On se doute qu-;, dans le milieu naturel la croissance de P. s erra tue, 

comme celle de tant d'autres espèces marines, est soumise à l'influence d_e 

saisons qui diminuent ou augmentent la valeur des différents facteurs de 

milieu (température, nourriture; lumière; etc...). 

Il nous a paru intéressant do voir si, en milieu fermé; à mie 

température égale ou voisine de celle du milieu naturel (de 10 à 15°c) 

mais avec une nourriture constamment assuré..; cette influence restait 

s.nsible, 

C'est pourquoi nous avons mis en bacs oc 25 1 trois lots de 

50 post-larves chacun, respectivement métamorphosées en mars, juin et 

octobre. Nous avons suivi ces élevages pendant vingt mois consécutifs. 

Lee; eoueecs u.- croissance de ces trois lots (figure 46) présentent 

des analogies % alternance de pentes montantes et de paliers qui traduisent 

des périodes de croissance rapide suivies de périodes de croissance ralentie, 

les premières se situant du printemps a l'automne, les secondes en hiver 

(sensu lato). 

Il en résulte qu'après vingt moiss le noids final est différent. 

Il est de 4,10 + 1 grammes pour le lot de mars, de 5,40 - 0,8 grammes aour 

le lc„ de j;.;ée. <••.. ?gJ5 + 0,4 grammes noue Le lot d ' oc tub ce., 

Ce sont donc les crevettes dont la métamorphose s'est faite en 

tnars qui oa.t les meilleures chances d'atteindre les poids les plus élevés ; 
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celle: d'octobre étant les moine favorisées en raison d'un démarrage tarai;'. 

ralenti par le premier hiver, et en dépit d'un taux c . croiesance plus raa •., 

au printemps suivant, mais qui rn,; parvient pas à compenser le retard du début. 

On remarquera la correlation relative qui existe entre les ré­

sultats de cette expérience et ce qui s., produit, se ce point de vue, dans 

le milieu naturel. An effet, les rr s t-larves élevées à parti: de mars, 

correspondant aux premières éclosions, atteignent à la far de la premieL_ 

saison de croissance le poids des plus grandes crevettes de la classe 0 

que l'on pcehe à Rcscoff, Carantec, dans les sones peu profondes. 

Les post-larves élevée;; en juin (provenant des deuxièmes éclosi •:: 

dans le milieu naturel) ont une croissance rapide, niais insuffisante pour 

rattraper en poids les post-larves apparues en mars . Elles correspondent 

aux individus les plus jeunes péchés uans le secteur précité. 

Ayant renouvelé cette expérience, mais par une température de 

20°C, avec deux lots de 50 post-larves métamorphosées, l'un en juin, l'autre 

en octobre., nous avons eu des résultats voisins des précédents , ceci eu 

dépit de conditions d'élevage identiques (température, nourriture, nombre 

d'individus, même volume d'em). 

Un ralentissement ce la croissance se proauit donc se toute 

manière, sans doute sur l'intervention d'un facteur autre que ceux que 

nous avons considérée' . 

Cette observation irait dans le sens de l'hypothèse de VAN 

WOPJffiOUDT (l97a) selon laquelle, pour une même température, les activité 

enzymatiques digestives du crustacé dépendraient de la photophase à laqueJl-

les animaux son', soumis. Il deviendrait alors évident que l'éclairement 

moindre de la saison hivernale pourrait être, dans ce cas. défavorable à 

de telles activités. 

VI. liLEVAGE EN J3AC. DE 1500, litres. 

Avec cette dernière expérience, nous "rons voulu suivre pendant 

vingt moi;: l'évolution d'un groupe numériquement important de post-larves 

(800) dans, lui volume d'eau plus grand ( 1500 litres) que ceux des expérieur. ... 

précédentc-2, avec une température constante de 21 + 0,5°C qui est la plus 

favorable à la croissance de l'espèce. L'opération a débuté le 1er octobre 

1973 (0,5 poet-larves au litre, 110 post-larves au m2). 
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a : la mortalité importante au cours des six premiers pois 

(52 fo) a liainué assez régulièrement par la suite (figure 47'). Il û donc 

fallu un temps d'adaptation qui constitue un handicap assez lourd pour un 

élevage fait duns ces conditions. 

Précisons que nouu avons tenu compte dans ce chiffre de 52 fo 

de la mortalité accidentelle occasionné;-; lors dc-s différentes mensuration? 

de crevettes. Par ailleurs cas dernières ne disposaient pas d'abris., ce 

qui a pu développer le cannibalisme. 

b ° le sex-ratio des femelles (figure 47), qui est de 62 ?6 au 

troisième mois, accuse une légère mais constante diminutior qui l'amène à 

49 % au vingtième mois. Ce déficit peut être dû aux nombres de mues anor­

malement élevées consécutives aux pontes qui surviendront au cours de ces 

600 jours et qui pourraient rendre les femelles plus vulnérables. 

c ° la croissance . Ainsi que le montrent les courbe:; de la 

figure 48 1- croissance des mâles est relativement régulière ; cello des 

femelles l'est beaucoup moins. Un certain blocage, voire une diminution 

de leur poids,, apparaît vers les 7è-l0è mois, ouis du V5o au 19è mois. Ov, 

ces paliers correspondent à deux longues périodes d'intense reproduction 

(pontes et éclosions), ce qui confirme d'ailleurs la courbe représentative: 

des pourcentages de ces dernières, surajoutée aux courbes de croissance de 

la figure 48. 

En dépit de ce rythme plus heurté, les femelles ont icquis en 

fin d'expérience un poids moyen de 6 + 0,8 g presque double de celui des 

mâles (3,3 + 0,6 g) et comparable à celui des animaux dans le milieu naturel. 

d : la reproduction, .M. cours de ces vingt mois, les femelles 

ont pondu six à sept fois , à savoir 1 

deux fois entre le 7ème et le 9ème mois pour 80 % d'entre elles, 

une troisième fois aux 13è-14è mois pour un pourcentage moindre. 

quatre fois -ir.tre les 15ème et 19ème mois pour 90 f. eu tot'il. 

Ceci donne donc entre six et sept pontes pour l'ensemble de ces 

crevette; à l'âge d'un an et demi environ, alors que dans la nature les 

crevettes de même âge, nées à la même époque, n'auront pondu que deux fois 

La relation existant entre la croissance pondérale et la repro-

ductici montre clairement, nous semble-t-il, qu'à partir du septième mois 

une température élevée (21 + 0,5°C«n l'occurence) favorise davantage l'ac­

tivité reproductrice que la croissance et agit donc vraisemblablement au 

détriment de celle-ci. 
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VII. TAUX. \)Ji CONVERSION DES ALIMENTS EN FONCTION DU SEXE ET DU POILS. 

Les résultats, moins satisfaisants peut-être que nous l'espérions 

quant au gain de poids dans ces élevages expérimentaux, nous ont incite à 

calculer le taux de conversion des aliments en prenant comme témoins les 

crevettes nourries quotidiennement avec des gonades de Cancer p a^uru s. 

Chaque jour, la quantité de nourriture ingérée a. été détermir.ée 

pa:: dif "érerice entre le poils d'aliment fourni et le poids d'aliment ne. 

consommé. dons avons également tenu ccm:,te dans nos calculs de 1.--. matière 

dissoute. 

Les cx'cvettes ont été placées dans des bacs de 25 1 munis, su: 

le fond, d'abris pour éviter ie cannibalisme et tenus à une température 

de 21 + 0,5°C. 

Le taux de conversion,, c'est-à-dire la quantité ;'e nourriture 

qui doit être fournie à un individu pour obtenir un gain de poids donné 

a été établi c'après la formule : 

nourriture distribuée (poids sec)/.jour 

gain de poids frais/jour 

Nous l'avons déterminé pour quatre lots de mâles dent les poids 

moyens respectifs étaient les suivants ; 0 ,'A.L + 0,06 g ; 1;>- + 0,06 ;-

2,49 + 0,H g ; 3,27 + 0,30 g et pour cinq lots de femelles dont les poids 

moyens étaient les suivants : 0,88 + 0,16 g ; 1,68 +0,12 , ; 2,4 + 0,12 g ; 

5,66 + 0,26 g et 8,51 + 0,72 g. 

Le nombre Le crevettes par lots était compris entre 9 et 28 

exemplaire; . Le taux le conversion a été établi sur une période allant 

du 4.11. au 6 .1 . , c 'ess-à-ci re durant 64 jours (tableau 2.3). Les crevettes 

ont ainsi mué une ou deux fois. 

Les chiffres indiqués par ce tableau montrent que le taux de 

conversion croît avec le poids et par conséquent avec l'âge, pour l'un 

et l'autre sexe, autrement dit que la nourriture devient de moins en moins 

profitable à la croissance pondérale. Dans les conditions de 1'expérience, 

au-delà d'un poids moves io 2,43 + 0,14 g pour les mâles et de 5,66 + 

0,26 g pour les femelles, il n'y a plus accroissement pondéral en dépit 

1'une consommation relativement importante de nourriture. L'aliment ingéré 

sert à assurer uniquement l'entretien du métabolisme de base ; le taux de 

couver:-' mon c;h nul. Ceci peut tenir à deux causes sans doute simultanées : 

un aliment incomplet et des conditions de captivité défavorables. La 

figure 'i-9 montre que, che? les femelles, la consommation de nourriture en 

poius sec est pratiquement la même pour dos groupes ae poids différents. 



Nombre , o L c :Pds moyen début ;Pd£ moyen au 54ème: Consommation poid:.*. : cc 
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. 1358 
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„ 5c60 

, 8510 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
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60 

60 

1 t|.U 

500 

160 

120 
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2 :c 

720 

* 

1 270 

1 620 

2620 

3200 

1850 

1 840 

2880 

5590 

1 80 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

160 

120 

1 70 

270 

260 

140 (266 
jour) 

1 60 

d-0 

560 

30,77 + 5,2 

,71 + 62 

50.84 ± 7,94 

70 .,07 1 15,58 

61.85 ± 10,48 

30,64 + 7.72 (26è 
jour ) 

61,25 + 10,15 

40,81 + 5 , 5 4 

60,51 + 12.26 

Tabl -25 . - Taux de conversion des a l imen t s en fonc t ion du sexe e t du poiù 

pér iode de % j ou r s (du 4 . 1 1 . au 5 . 1 . ) . 
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Ceci semblerait indiquer que les femelles adultes supportent mal la captivité. 

Chez les mâles on remarque par contre que la quantité de nourriture ingérée 

croît régulièrement. 

La consommation de nourriture ne s'effectue pas régulièrement 

tous les jours. Nous avons en effet reporté sur les figures 50 et 51 la 

quantité moyenne journalière ingérée par jour pour les différents lots de 

crevettes. Des pics correspondant à des périodes maximales de consommation, 

séparés par des phases de consommation minimale s'observent. Ce phénomène 

que l'on rencontre également chez d'autres crustacés doit être pris en 

considération pour l'alimentation des crevettes dans l'optique d'un élevage. 

De meilleurs taux de conversion s'observent lorsque les conditions 

de captivité diffèrent. Dans un bac de 1 500 litres, à la température de 

21 + 0,5°C, le taux de conversion après trois semaines était de 5,6 pour 

des mâles de 2,7 g et des femelles de 4,4 g. 

L'évolution de la consommation moyenne journalière en poids sec 

et du poids moyen de crevettes a pu être déterminée pour les mâles et les 

femelles durant huit mois (du 400è au 640è jour) (figure 52). On remarque 

que du 400è ; u 540è jour, les accroissements pondéraux vont de pair avec. 
o-oavdUé (te, 

. JLa quantité consommée. Par contre, du 540è jour au 640è jour, 1* g©èus À&R 

<y£&v&&&&s augmente régulièrement alors que la qçpa¥rt££e d-ê Hotyesifcuss- consommée 

accuse une faible pente, voire même une stagnation. 

En tout état de cause, il nous paraît évident que dans la nature 

le taux dh conversion est beaucoup plus positif puisque les crevextes 

adultes de la région de Roscoff atteignent des poids moyens de 4 g (mâles) 

et 8 g (femelles) avec des maxima de 7 et 14,8 g respectivement pour chaque 

sexe. 

VIII. VARIATIONS PONDERALES DURANT L'INTERMUE. 

Nous avons pu déterminer l'évolution pondérale journalière chez 

trente crevettes isolées maintenues à 21 + 0,5°C, d'un poids moyen de 

256,8 + 59>8 mg, dont la période d'intermue s'étalait sur huit jours 

(figure 53). 

Nos pesées, effectuées tous les jours, montrent qu'il y a : 

- augmentation pondérale dans les heures qui suivent la mue, 

- légère diminution du poids moyen jusqu'au'deuxième jour, 

- augmentation nette du poids du jour 2 au jour 4S 

- stabilisation du poids du jour 4 au jour 6, 

- augmentation sensible du poids moyen durant les deux jours 

qui précèdent la mue. 
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Figure 51 : Representation de la consommation individuelle journalière moyen 
chez les femelles, durant la période s'étalant du 4 novembre au 
Poids moyen des femelles au 4/l1 : A = 8, 51 g - B = 5, 66 g 
E = 0, 88 g. -
Consommation moyenne journalière individuelle : A = 60, 31 - 12, 
C = 61, 23 - 10, 18 mg - D = 30, 34 - 7, 72 mg - E = 61 , 
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L'accroissement pondéral passe de 19? 25 + 4«44 f° au jour 0 

à 33,44 + 6,89 f> .tu jour 8. 

Nous n'avons pas déterminé les stades d'intermue d.urant ces 

huit jours. Cependant, à partir des observations de RICHARD (1978) portant 

sur les proportions moyennes des durées des stades d'intermue chez Falaomqn 

serratus en fonction de la température et de la taille, nous avons pu 

"-•- ra.'j les stades d'intermue durant la période considérée de huit jours. 

Ainsi : 

- la diminution de poids du jour 0 au jour 2 correspond aux 

stades A, B et une partie du stade C, 

- l'augmentation de poids du jour 2 au jour 4 correspond à une 

partie des stades C et D, 

- la stabilisation du poids du jour 4 au jour 6 correspond à 

une partie des stades ID et D1 , 

- la nouvelle augmentation pondérale du jour 6 au jour 8 corres­

pond à une partie du stade D1 et aux stades D2-D4. 

CONCLUSIONS 

Nous récapitulerons ici les principales données précisées ou 

acquises SU cours de ce troisième chapitre, par nous-même ou par d'autres 

auteurs, 

Une température élevée (21° + 0,5°c) permet une différenciation 

plus rapide dos sexes et donne ainsi la possibilité de les séparer de 

bonne heure, s'il y a lieu. 

La croissance est inférieure chez les mâles dès 1"apparition 

des caractères sexuels secondaires. Ce problème est important, car dans 

l'optique d'un élevage intensif, il est préférable de choisir des éclosions 

à pourcentage élevé de femelles. 

La croissance, ainsi que la survie, sont proportionnelles au 

volume d'eau et à la surface des bassins d'élevage ; ces derniers doivent 

être aménagés de manié: e à fournir aux crevettes des abris qui augmentent 

fortement La survie en atténuant, voire en supprimant, le cannibalisme. 

Bien que F. serratus soit un Grus tané à comportement grégaire, il est 

nécessaire de ne pas dépasser des concentrations telles que le cannibalisme 

se manifesto malgré une nourriture abondante (200 à 400 post-larves au m2 

paraissant être la densité à retenir). 



Un rapport existe entre la saison de métamorphose (donc indirec­

tement de la naissance) des post-larves et la croissance, celles du mois 

de mars ayant la croissance la plus élevée. Ces observations rejoignent 

celles do VAîJ WORMHOUDT ( 1 975) - En effet,selon cet auteur les activités 

enzymatiques digestives de Falaemon serratus varient de façon cyclique, se 

caractérisant par deux maximums durant la journée, avec une photopériode de 

12 heures. L'amplitude des variations enzymatiques est maximale pour une 

photopériode proche de la photopériode naturelle. Par ailleurs, les lumières 

bleue et verte stimulent la croissance. Ainsi, la saison, la qualité et la 

quantité de nourriture, l'heure de fourniture des repas ont un rôle important 

sur la croissance. 

RICHARD (1978) a constaté que pour des crevettes de taille 

comprise entre 20 et 30 mm de longueur totale (mesures prises depuis la 

base des pédoncules oculaires jusqu'à l'extrémité du telson) élevées durant 

80 jours/la meilleure température pour la croissance est de 22°C. Au-delà 

de 22°C, il y a ralentissement de la croissance, particulièrement chez les 

adultes. Il est donc important de rechercher un équilibre entre une fréquence 

de mues élevées et de;, périodes de mues assez longues pour que les crevettes 

puissent accumuler les réserves, afin d'établir les meilleures conditions 

de croissance en captivité. Nos observations montrent cependant que chez 

des crevettes élevées à une température de 21° + 0,5°C depuis la post-larve 

jusqu'au 600è jour, la croissance est rapide au cours des premiers mois. 

Par la suite, une température constante de 21° + 0,5°C accélère 

surtout l'évolution vers la ponte et multiplie celle-ci par six ou sept en 

une année et demi, alors qu'en milieu naturel les crevettes de même âge 

ne pondent que deux fois. Une haute température favorise donc la reproduction 

au détriment du gain de poids ainsi que le confirme d'ailleurs le calcul 

du taux de conversion des aliments en milieu fermé. 

Par ailleurs, chez des post-larves élevées à température ambiante, 

et nourries régulièrement, la croissance est également ralentie au bout de 

quelques temps ; ce phénomène est d'autant plus marqué que les individus 

sont plus âgés, comme le confirme le calcul du taux de conversion des 

aliments. 

La quantité de nourriture consommée n'est pas régulière, mais 

se caractérise par des maxima plus ou moins espacés. Il existe donc un 

ensemble . c facteurs directement reliés les uns aux autres qui rendent 

difficile l'approche des conditions idéales pour un élevage intensif des 

post-larves de P. serratus. 
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Il s,.rait peut-être souhaitaDlo d'effectuer un abaissement 

progressif de la +5mpérature d'avril à septembre, de manière à bloquer 

au moins partiellement l'activité reproductrice au profit du gain de poids 

ou bien plus simplement,1'espèce étant euryhaline, envisager le déverse­

ment de post-larves quelques temps après leur métamorphose dans les lagunes 

littorales en vue d'élevage extensif. 

Pour un élevage en bassin, il reste un problème sans doute 

délicat à résoudre, celui du choix des aliments qui conviennent, abondants 

et pou coûteux. Ce point nous incite à l'étude d'aliments composés suscep­

tibles de répondre à la question posée. 
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CHAPITRE IV - ETUDE DE LA CROISSANCE DES POST-LARVES DE 

P.. SERRATES SOUMISES A DES REGIMES COMPOSES 

INTRODUCTION. 

Depuis quelques années, des tentatives de plus en plus nombre:• ••" ? 

d'élevage de crustacés marin.-.; présentant un intérêt commercial se sont 

multipliées dans différents pays. Compte tenu du coût élevé de l'aliment 

naturel, de la difficulté de posséder cette source disponible à longueur 

d'année et de la variation de sa valeur alimentaire en fonction des saisurs 

de nombreux auteurs se sont intéressés à la mise au point d'aliments 

composés. L'objectif de ces recherches est la mise au point d'un aliment 

capable d'assurer une croissance comparable à celle de l'aliment naturel 

et à un coût éa.-il ou inférieur. Dans l'élevage à grande échelle des 

crevettes commercialisées, il reste encore beaucoup d'obscurités sur la 

irise au peint Ces aliments co.'iroesét. C'est ainsi qu'au Japon où ces 

élevages eut atteint un caractère commercial à partir de Penaeus .japoniens. 

les post-larves rsorv; nourrice avec des produits naturels (Tapes philippin?^-

î'IytiluB _crassi'';esta, Vererupis janonica, Euphausiaces, refus de chalut). 

Les tentatives d'alimentation artificielle n'ont jamais donné 

une croissance o^ale à celé que peruet d'obtenir la chair de mollusques, 

Cependant, selon PITAPAYASPI et coll. (1971 V) , la croissance de Penaeuf 

.jaroniens. soumiss a un régime riche en protéines à base de farine de calriar 

serait supérieure à celle des crevettes nourries avec de "l'asari1' Venerure s 

japonica. 

Avant d'exposer le résultat de nos travaux, il nous a paru 

intéressant, dans un premier temps, de faire un rappel des connaissance;. 

acquises dans ce domaine, tant en France qu'à l'étranger, au moment où 

nous entreprenions ce travail, ainsi que de préciser le régime alimentai, e 

de F, serra tus dans son milieu naturel. Dans un deuxième temps, nous expo­

serons nos propres résultats ; nous concilierons en rappelant les connais­

sances acquises depuis 1975 par d'autres chercheurs et en établissant 

une comparaison avec nos travaux. 



I- RAPPrLS BIBLIOGRAPHIQUES 

A ~ REGIME ALPaHTAIRP DE P. SERRATUS M H S LE MILIEU NATUREL. 

Mos observations, ayant porté our des crevettes capturées à 

l'aide de casiers appâtés avec du poisson salé (gadidés, triglidés, 

têtes de thon), il ne noua a pas été possible d'analyser lea contenus 

stomacaux. En effet, les casiers restant en mer doux et trois joie", les 

estomacs de crevettes sont eemplis uniquement de débris de poisson. 

RUNT (1925) et FOKSTER ( 1951 ) ont pu déterminer les contenus 

stomacaux e.c crevettes capturées au chalut. Ils varient avec 1: âge des 

crevettes, le lieu et la saison. D'une façon générale, il 0. été observé ; 

- des fragments d'algues, constitués essentiellement par des 

débris de liminaires, dos filaments d'algues rouges et vertes, 

- des fragments df petits crustacés (Ostraeodes, Copspoc.es, 

Amphipoo.es), 

- des Foraniiniii res et de petits Polychètes, 

-- de minuscules fragments, non identifiables, ceci pouvant 

s'expliquer par le fait que les Caridae possèdent un moulin gastrique 

rud.imentaire et triturent leurs nroies avec leuss pièces buccales. 

REGEAULT (1972) et LEROUX (1971) font les mêmes remarques respectivement 

pour Cran&on orangon et Palaemonetes varians. 

Chez les individus de la classe 0, FORelER note l'absence de 

débris d'algues et une granae quantité d'ostraeodes. L'une façon généra • 

Palaemon serratus est considérée comme une espèce omnivore, avec une 

tendance caaaivore marquée. Au laboratoire, nous avons pu noter que 

P. serratus se précipite sur des proies vivantes (Artemis adultes, 

Annélid.es) ainsi que sur des produits frais (hépatepancréas de patelle, 

de crabe, gonade de tourteau). Les algues ( Fucus, lamine"; ires) leur servent 

plutôt d'ab'is, et ne sont ingérées que parce que les proies fixées su:" 

elles n'ont pu être séparées. Chez des langoustes du genre Jasus, sont 

le régime carnivore est connu, il a également été ob; ervé que les estomacs 

pouvaient contenir des débris d'algues en grande quantité. 

Si les conditions sont bonnes, le cannibalisme est pratiquemeai 

inexistant chez P. serratus, comme en témoigne leur comportement grégaire, 

dans la nature ou en captivité. Cependant, toute crevette affaiblie oa1" 

une maLadio ou lors de la mue, comme la perte d'un péréiopode ou une 

blessure par exemple, est généralement dévorée. 

Copspoc.es
Amphipoo.es
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B - BESOINS NUTRITIONNELS DES CRUSTACES ET PREPARATION DES ALIMENTS. 

1 . Besoins nutritionnG_l_s. 

s : besoins en acides aminés et protéines. COWEY et FORSTER 

(1971) chez Palaemon serratusg SHE'vBAdï et coll.(l973) pour Penaeus nzt- en. 

ont pu dresser la liste doc acid. .s aminés essentiels communs à ces deux 

crevettes, soit : nrginine, histidine, isoicucine,. leucine, lysine, 

methionine, phenylalanine- threonine, tryptophane, tyrosine et valine. 

Cependant, si lea besoins qualitatifs sont connus, ±ea besoins quantitatifs 

ne le sont pas, à quelque;-; exceptions près. C'est ainsi que KITABAYAS"! 

et coll. (1971 III) 'iffiraient qu'ils ont pu déterminer les taux do 

methionine et arginine nécessaires pour assurer une croissance norm- ,.>. 

de Panaous gaponicus. La prédominance des acides aminés basiques est 

favorable à la croissance (DESÏÏIMARTJ et SHIGENO 1972). Ces menés auteurs 

ont pu montrer que des aliments dent la con-Position ^n acide?- aminés était 

voisin, de celle do l'aliment naturel de référence permettaient d'obtenir 

une bonne croissance chez P. .janànicus. Cependant,, DESHIKaRÏÏ et KJILOKI 

(1974 a) ont remarqué qu'un aliment composé d'acides aminés de synthèse 

dont la qualité- at la quantité étaient voisines de celles de l'aliment ai 

référence ne donnait pas un gain en croissance comparable à celui du 

témoin. Ces auteurs pensent que la ration protéique ainsi artificiellement 

obtenue pan: addition de ses différents composants perd toute, sa digesti--

bilité. 

Suive.nb les auteurs, les taux de protéines permettant d'obicair 

les croissances les plus proches de celles acquises avec l'aliment naturel. 

sont comprises entre 22,5 et 30 % pour Penaeus aztecus (SHEWBART et coll. 

1973) et de 70 Q/o chez Penaeus duorarum (SUBRAEMANYAN et OPPEMEIMER 1969). 

Chez flbmarua americanus, CASTELL et BUDSOé' (1974) observent que le 

meilleur pourcentage de croissance s'obtient avec un taux de protéines 

de 6G f>, La chair de moule considérée par CCWEY et PORSTER (1970) comme 

donnant une croissance optimale renferme 60 fo do protéines. 

Il est à remarquer que les écarts importants des taux de 

protéines cités par les auteurs varient d'une espèce à 1:autre, ce qui 

peut s'expliquer par les différences de régime alimentaire, mais aussi 

au s e in d ' un ; : raê me a s pè c e. 
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b : besoins en lipides. Les besoins on lipides sont pou 

connus. IL semble, d'après do nombreux auteurs (SHI6UMG 1972 ; SHUDO et 

coll. 1971 ; SICK et BAPTIST 1972 ; SICK et ANDREWS 1973), que le taux 

de lipides optimal devrait se situer entre 5 et 10 Jo du je grime aliment.:: •-.. 

PORSTER et BEAR1/ (1973) ont remarque que dos taux de lipides supérieur- a 

15 fo peuvent causer un effet inhibiteur sur la croissance. SHEWRAHT et 

coll. (1973) ont pi; montrer -.p.;.. 1 ' incoioo ration de 1 a. 2 °/o d'acide lino-

lénique purifié au regime permettait d'obierir une bonne croissance ; 

cet acid-s gras est essentiel dans l'alimentation de la truite (CASTELL et 

coll. 197C). PATROLS (1974) a remarqué qu-. chez P. serratus, les lipides 

contiennent un pourcentage élevé d'acides gras de la série linolénique ; 

par contre, ceux de la série- linoiéiquo sont faiblement représentés. 

Dfautre part, les crustacés n'ont pas la possibilité de 

synthétiser le cholestérol (VAK DER 00RL) 1964 ; HUGGIKS et MOÏÏLJAY 1968 ; 

TE3HIMA et KANAZAWâ 1971 a). Or, ce sterol joue un rôle important dans 

le métebclisreo général. Il est prcbablemc-nt un pré-cursaur des hormones 

de mue, de la vitamine D, des hormones stéroïdes scxuellus, de la matu­

ration des cellules sexuelle.; et ce la croissance. Les anoly; os. < f'fectuéi s 

pas' PATROIS ( 1 974)montr.mt que ches P. s erra tus le cholestérol ..vc le seul 

sterol présent dans la chair de ce crustaoé. Les besoins quantitatifs sn 

cholestérol ont été estimés à 0,1 f pur SLULO et coll. (1971), 2,1 fo par 

DESHIMABU et KDROKI ( 197A b) pour Penaeus .japonicus. 

c : besoins en glucides. Le digestion les glucides chez les 

crustacés ainsi que la présence de giucidases (amylases, rnrltuse, saccha-

rase, cellulose, chitinase) a été démontrée p;ee K00IKAÏÏ (196e). Leur 

importance dans le métabolisme énergétique a été observée par STEWART et 

coll. ('972). l/ALL^CE (1973) a pu établir que durant le jeûne, il se 

produit uns chute importante les glucides corporels. La capacité de 

digérer différents types de glucide-s varie avec les espèces de crustacés. 

Certains amidons semblent etc.; mieux utilisée que Le glucose. Le-s gluoee-' 

interviennent .Lus l'élaboration et le stockage du glycogens. KITAIiAYASHI 

et coll. (1973 III) ont opu nrouver que le glucose, en présence de la 

vitamine C, est utilisé pour produire au l'énergie. 

La glucosamine étant considérée comme un précurseur do la 

chitine, de nombreux uteurs 1fort goûtée à l'aliment de base. 

KITAeLiYiiSIII et coll. (1971 l) remarquent que la présence de glucosamine 

à un taux ne dépassant pas 0,53 f> favorise la production d'énergie à 

partir de glucose. C;- sentant ; DFJoHIMARU et KUROKI ( 1974 b) estiment la 

glucosamine comme non essentielle our les crustacés. 
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il t bos oing _en_ vitamines. Bien quo les besoins qualitatifs 

et quantitatifs en v :.famines soient mal connus, de nombreux auteurs 

ajoutent des vitamines ;;.ux alimenta tie synthèse, FISHER ( 1960) a fait 

une synthèse clos connaissances actuelles sur les besoins en vitamines 

des crustacés ; il apparaît que la plupart des vitamines du groupe "3 

sont nécessaires aux crevettes, ainsi que les vitamines C et E, L'adjone 

tion de vitamine C au régime alimentaire peut favoriser la croissance 

(KITAMYASHI 1971 II). En excès, cette vitaminî inhibe la croissance, 

e : bescins en sels minéraux. Ces besoins ne sont pas 

connus. La plupart des nutritionnistes ont utilisé des solo minéraux 

dont le conposiivui avait été établie pour d'autres animaux, KITABAYASHI 

et coll. (1971 i) or. r pu préciser les teneurs on Ca++ du régime,, donné 

sous forme de C03 Ce et F04 H Ci. De nombreux auteurs ont fait varier 

le rapport Ca/p de façon à définir les meilleures proportions de ces feux 

sels minéraux. D'une façon eénérale, il est admis que les crustacés puisent 

directement dans l'eau les sels aissous manquant dans leur régime. Selon 

SHEVBiiRT et coll. ( 1973 ) le phosphore pourrait et ce essentiel du fait dos 

différences de concentration trouvées vas la chair des crevettes et dans 

1'eau de mer. 

2. Préparation des aliments. 

• : liant. A l'inverse dos poissons, les crustacés 

n'ingèrent pax immédiatement l'aliment . Ce comportement clei b intervenir 

sur le choix ru liant afin J'accroî V^e la tavae à l'eau de l'aliment et 

éviter ainsi la pert;; d'éléments hyaro-so lubies, la désagrégation et la 

décomposition aes protéines. Parmi les principaux liants utilisés, citons ~ 

l'agar (KàKfi.ZAVA et coll. 1970 , CCeiEY et FORSTER 1971 ) 5 la gélatine 

(pORSTPa et BEÀJÎD 1973) ; la carboxyméthylcellulcso (CMC) et l'amidon 

(AiTTKnWA et coll. 1972) ; l'alphacel (MEYERS et coll.1970). Ces mêmes 

auteurs utilisent un alginate dont ils renforcent l'action par un séques­

trant, le Létriso;i.ium pyrophosphate ou l'hexamétaphosphate de sodium, 

dort le rôle est de favoriser les liaisons ioniques entre les ions Ca-H-

du milieu et les molécules à' alginate, ce qui 1 peur eff.it d'augmenter 

la viscosité, SICK et coll. (1972), MEYERS et coll. (1972) ont employé 

le colLagène, estimant que ce produit jonne une meilleur'e stabilité à 

l'eau et favorise la croissance dos pénéides. GROÎOTGER et coll. (1974) 

utilisent un liantprotéique résultant de l'acylation de chair de poisson 

ou de viande. 

eff.it
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b : mode do pr6 s unts.t i on. d c 1 ' nl imon t. Les '.liment s ont 

fité présentés sous différentes formes : granules secs, pâtes humides{ 

gelées, sapsui.es. II semol;. :-.it qm les techniques ce préparation do:: 

alimente diminuent dans 1 ' ensemble la valeur mitritiormelle. La forme humi e 

donne généralement une meilleure croissance que le granulé sec, 

c ; nhapo s t imu1an t s. Chez les crustacés, la détection de la 

nourriture se fait essentiellement per chémoréccption. Plusieurs auteurs 

(FORSTER ..t coll. 1971-1973 ; SHEtfBART et coll. 1973, KMàZAWA 1970) ont 

introd.u.it dans les régimes alimentaires des phagostiaulanis (acides aminée 

purs ; extraits solubles de calmar, etc...). Les essaie ne ACRE et CAA', 

( 19C9) montrent que- lea chémorécepteurs sert extrêmement sensibles à 

ces phayestimulants, et permettent de supposer que les crustacés sont 

élus vite attirés par J 'aliment composé. 

11• ESSAIS EFFECTUES. 

Au cour.; de nos. essais, nous avons tenté de determiner l'influence 

sur la croissance pondérale des post-larves et des juvéniles : 

- au taux de protéines, 

- du mode de présentation de l'aliment, 

- de le .iiversification des sources de protéines. 

A - INFLUENCE DU TAUX DE PROTEINES SUR LA CROISSANCE PONDERALE DES POST-

LARVES ET DES JUVENILES. 

Le tableau 2e indique les taux protéiquos correspond-rat aux 

a-..i Heures croissances observées chez différentes espèces de crevettes 

\ (Pénéidés et Ce! idés). Sans être exlianstif, il permet de mieux situer 

les différences trouvées dans les taux de protéines considérés comm-

donnant des croissances optimales per leurs auteurs, Parmi, les aliments 

composés essayés chez P.alaemor. s erra tus, CUZOF (1970) a utilisé- des 

produits ient les protéines provenaient de différentes sources ; végétales 

et animales ; il a constaté que ces dernières permettent d'obtenir une 

meilleure croissance. FORSTER et GABBOTT (1971) quant à eux estiment que 

toutes les protéines animales ou végétales sent bien digérées et assimilée. 

à 90 fo en moyenne par Palaemon serratus . 



Espèces 

FcnacUù japonicus 

Pcnaous monodon 

Pen7-us indicés 

Pcnaous 3Gtiferua 

Penaeus aztecus 

Macrobrachiun rosonbergii 

Falaetnon serratus 

Cran,'ïon crangon 

Tau.,- prot-eique; 
du régime en 
% ae M.S. 

Source principale 
de protéine 

60 

40 

45, 

43 

14-30 

25 

-0 

30-60 

farine de soja 

farine do calmar 

fariru- de calmar 

farine de crevette 

caséine 

farine de poisson 

: | farina de then 

', (_ farine d e creve 1.1 e 

ifarine de poisson 

farine de soja 

farine de crevettes 

farine de poisson 

farine de soja 

* farine de crevettes 

j_ farine de poisson 

conc. protéines poisson 

A 

SAMAZ 

KITAB 

DESHI 

BALA3 

LEE ( 

GOLVÏ 

ANDRE 

BALAZ 

d.dLnZ 

FORST 

fCGITA 

Tetal. 24. -- Taux p ro t e ique optira-dL pour div--rs.es c r e v e t t e s Hatant i ; 

div--rs.es
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1 • Matériel et méthode. 

a : régimes alimentaires expérimentés. Quatre régimes compoaé; 

dont la composition eontésim eLo globale est donnée dans les tableaux 25, 

26s 27 sont utilisés, Los régimes désignés par les numéros Is II, III et 

17 renferment respectivement 20, •"••(}, 5C et 60 fo d-.. pa:déin^.s birt •• 

(t;blv:-:.u 2d). L.. source protoique est constituée par un concentré de 

protéine;"-: -roluolos du poisson ( CPSP 80), choisi POU:1 son taux élevé en 

protéine:; (82 fa), Le taux azoté est ajusté en substituant au CIS? 80 

de l'amidon de maïs prégélatinisé. Les régimes préparés sont isocaloriques, 

compte tenu de la haute digestibilité ae- ce glucide. De cette façon, les 

différences de croissances des crevettes pourront être attribuées aux 

variations du taux protéique. 

Les différents composants sent mélangés dans un bol mélangeur 

Hobart. Les lipides sont ajoutés durant l'homogénéisation. L'alglnatt 

est dissous dans l'eau à 50°C ..L jouté au moment de la préparation des 

gmvuJ :'s, suivant les teenniquos de MEYER;':' et coll. ( 1972). L'aliment est 

mis en forme à l'aida d'une presse dont la filière est de 2,5 mm. Les 

granules secs, mesurant 2,4 mm de diamètre- at 10 am de long, sont scenes 

dans une étuve non ventilée à 40°C pendant 12 heures. 

L'élément a été distribué deux fois par jour (matin et soir)! le 

régime naturel de référence ét'ait l'hépatoeancréas de patelle fraîche. 

Précisons à ce propos que selon F0 JddTrli? et DEARD ( 1973) il n'y a pas de 

diffé.:.;nce de croissance entre les crevettes nourci-s une Loi'.; ou troi 

fois par 24 heures. é-TCK et coll. (1973) proposent de laisser les crevette: 

du genre Penneus en contact avec 1' iliment 24 heures sur 24 en raison if: 

leur no-.:.. ,}_<. vie. Ultérieur crer t, 81CK et coll. ( 1 973 ) Oémortro-nt expéri­

mentalement que les repas distribués toutes les six heures sont uréféralâ ..g 

par suite de la perte incontrôlable du matière nutritive et d'un.; certaine 

accoutumance dos chémorécepteurs des crevettes à la nourriture. 

D " a.tériel ur.iiiai et dispositif d'élevage. .Deux cent 

cinquante post-larves sont réparties en cinq lotr: (A, B, C, S, E) places 

dans des becs de 25 litres alimentés en eau de mer courante> avec un débit 

v.a.':i'.\nt LS 20 à 30 litres/heure. Le poids, moyen des post-larves se- situe 

entre 3,6 et 5 mg. La température de l'eau est maintenue à 20°C. La crois­

sance pondéral-, des crevettes est observée en pesant les lots tous les 

quinze jours. Lu tableau 28 résume le protocole expérimental utilisé. 

L'expérienco se déroule du jour 0 (métamorphose) eu jou:: J 240 (8 mois). 

a partir du quatrième mois, les sexes sont déterminés pour l'ensemble des 

lots. Dès la différenciation des mâles, nous établissons le poids moyen 



1 â2 

CPSP 80 (1) 

Amidon oo maïs prégélaiinisé 

Huile de soja 

Su i l e de fo i e de morue 

Mélange- minéral 

Me.Lange vi taniinique 

Alg m a t e ci e s od iura 

Séquestrant (2) 

Glucosamine 

Proline 

Acide glutamiqua 

23,7 

61,7 

2,5 

2,5 

2 

3 

2 

1 

0,5 

0,5 

0,5 

- 7 1 , i 

- 14, T 

Tabl. 25. - Composition centésimale des régime (g. pour cent de la 
matière Bêche). (1) ; fx6,25 = 34 f° àe la matière sèche 

(2) : P2 07 im , 10 "L20. 

Isoleucine 

Leucine 

Threonine 

Phenylalanine 

Tyrosine 

Methionine 

Cystine 

Lysine 

Histidine 

Arginine 

Tryptophane 

Valine 

4,3 

7,1 

3 9 

3,6 

3,3 

3,1 

1 ,0 

7,9 

1,9 

6,5 

1 ,0 

4,9 

Tabl. 26. - Composition en acides aminés du CF3P 80 (acides ai.in, 
exprimes en g/1 G g d'N °, dosage effectué par le labo­
ratoire du métabolisme- azoté do I'IIRA). 
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Sel.: minéraux (CGWEY et al. 1970). 

mélange n° 2 USP XIII 100 g 

chlorure d'aluminium 18 mg 

sulfate de zinc 357 

chlorure de cuivre- 11 

sulfate CL manganèse 80 

iodure de potassium 17 

chlorure de cobalt 105 ffig 

Mélange vàtamànique (HALVER 1969) 

( constitutants en mg/g de ;.rc.\ La). 

chlorure de thiamine 5 

riboflavine 20 

pyridoxin. ([••:'" ar.i) 5 

chlorure de choline 500 

acide nicotiuique 75 

pantothenate de calcium 50 

inositol 200 

biotine 0,5 

acide f oliqia 1 ,5 

acide ascorbique (h) 100 

vitamin.; B 12 0,01 

menadione (K) 4 

acétate de tocopherol 40 

Tabl. 27. - Composition des sels minéraux et vitaminiques 
des régimes étudiée. 
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Première partie : J à J1Pn Deuxième partie : J12o
 à J240 

Lot Type ùc régime n° dus 
régimes 

Type au regime Lots 

: 

• 

" 

0 

l 

J 

A 

B 

C 

B 

E 

20% protéines 

40% 

50% 

60% 

hépatopancréas 
de pat-Ile 

I 

II 

III 

IV 

témoin 

> 
: 

• 

• 

• 

• 

; 

hépatopaacréas 
de patelle 

60% protéines 

hépatopancréas 
de patelle 

D 

E 

Tabl. 28. Protocole expérimental adopté pour étudier l'influence du taux 
de protéines sur la croissance de P._ serratus des jours 0 à 120 
et 120 à 240 (source de protéine unique, composée de farin,- ce 
poisson OPSP ao). 
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mâle + femelle, plutôt que le poids moyen do l'ensemble du lot. La crois­

sance- dos femelles étant supérieure à celle dos mâle;"--, nous évitons ainsi 

que des variations éventuelles du sex-ratio ne soient la cause d'interpré­

tations erronées lors do la comparaison des différents résultats. 

La croissance d<_.s lots A, !s, C étant similaire et faible, nous 

les avons regroupés au 120éi:„, joue en un lot F, alimenté* avec de 

l'hépatonancréns de pntelle afin de so.voir si la reprise ae la croissance 

allait s'effectuer et a.e quelle manière. Aucune dos expériences n'ayant 

été doublée, nous n'avons pas traité statistiquement les données. 

2. Résultats. 

a s taux do survie. La figure 54 montre que la survie est 

supérieure chez le lot témoin durant les huit mois do l'expérience. Elle 

n'atteint cependant que 33 f° au 240ème jour. Chez les quatre lots no a ri-.. 

avec des aliments semi-synthétiques, on remarque quo les survies, très 

voisines au 120ème jour, sont comprises entre 48 et 59 f°. En revanche, 

dès lors que les lots A, B, C sont alimentés ave-c de l'hépatopancruas 

de patelle, on constate que leur taux de survie au 240ème jour est supé­

rieur à celui du lot " et ceci malgré une densité trois fois plus élevée 

de crevettes dans le bac. Néanmoins, la survie n'atteint que 24 f°-

b ; cro is sane c- pond é raie . L'hépatopancréas de patelle assure 

la meilleure croissance pondérale (lot témoin). Au éème mois le poils 

moyen de ce lot est en effet de 914 mg, tandis que celui ces lots A,£^C,.J 

est beaucoup plus faible (tableau 29). Ainsi le poids moyen de nos lots 

expérimentaux ne représente respectivement que 10,18,22 et 40 fo de celui 

du témoin. Le régirn*.; IV renfermant 60 fô de protéines est le seul à. fournir 

une croissance- relativement satisfaisante. 

A partir lu 4éme mois, on observe chez les lots regroupés 

A,B,C (lot F) noucris avec de 1'hopatosaneréas de patelle une reprise 

rapide de la croissance. Au 1bOème jour, le poiae moyer de ce lot depa.ese 

Celui du lot D. 

Au 24-Oèmt jour, la meilleure croissance pondérale s'observe ches 

le lot témoin (poids moyen males + femelles de 2,31 g)* les lots F et D 

ne représentant respectivement que 71,4 et 48,9 f° de celui du lot E ( témei : ,•. 

depa.es




.F: A+Bi C 

20 60 100 UO 

- Evolution du pourcentage de survie en l'onction des rdgiratB 
alimentaires chez dos poat-larves da P. ^o ;-;:atu.ri. élevées 
jusqu'au 24-Oime jour. 
A : lot alimenté avec régime à 20/u de protéines (l) 
B : " " " " f\0% " (II) lot F 
C : " " " " 5<$ » ( m ) 
D : " " " " 60^ " (IV) 
E : " " avec hépatopancréa3 de patelle (témoin), 
Le lot F correspond aux lots A,B,C regroupés au 4eme moi;'., 
puis nourris avec de 1'hépatopancréas do patelle. 

Fig. 55*- Evolution 
chez des 
240èrae jo 





P 40 P 60 ? cO V 100 

32 

27 

30 

33 

r: 

66 

54 

60 

P 

180 

115 

90 

115 

170 

376 

150 

135 

17C 

290 

676 

. 29. - Evolution du poids frais moyen (en mg) de î\ 
en fonction du régime alimentaire. 

MB - à partir du quatrième mois, les lots A, 
1'népatopancréas de patelle. 

Lot P O P 20 

A 4 ,8 18 

B 3,6 11 

G 3 ; ^ 11 

4 3,6 9 

E 5 19 

P 120 P 140 P 160 

175' 

175 188 430 670 

21 5_] 

390 510 660 

914 1230 1510 

a^r rn tus é l jvé de l a a 

B» C ont é t c regroupé 
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c : évolution de la croissance relative (figure 55). Elle a été 

établie à partir du cccfficient d'accroissement pondéral Kp (poids à un 

moment donne par rapport au poids initial). Au 4eme moi- > le Kp obtenu avec 

le régime IV représente 56 fo de celui du témoin et celui des régimes I, II 

et IIIS 18, 25 et 30 fo seulement. De tels chiffres font bien ressortir 

l'insuffisance nutritive dos aliments composes comparativement à l'aliment 

naturel. 

A parti..' du quatrième mois, il y a brutale augmentation de la 

valeur du Kp au lot F, qui passe de 107,5 au 120ème jour à 412,5 au 8ème 

mois, sans pour autant atteindre celle du témoin. 211e ne représente en 

effet que 89,2 %. 

d : évolution du pourcentage d'accroissement pondéral. Il nous a. 

paru intéressant d'exprimer l'accroissement pondéral & ¥ (figure 5c) entre 

deux périodes, et ceci durant 210 jours. Nous avons exprimé nos résultats 

sous la forme 100 A W/Vl pour chacun des lors, en tenant compte, comme 

précédemment, du regroupement des lots A, B et C au I20ènc, jour. 

( W = W2 - W1 ; 1;/1 = poida au temps t y, \v2 = poids au temps tp ).' 

La comparaison des courbes obtenues permet' de mieux saisir 

l'évolution -'le la croissance pondérale ee. fonction du temps. Au 40ème jour, 

le JL V//U-| -est ne LU"-ment supérieur' avec l'aliment d'origine naturelle 

(témoin;. Avec les aliments composés, le meilleur résultat s7observe pour 

le lot D et la valeur la plus faible peur le lot A. Ces écarts se retrouver;-

au 4èmo mois. D'une façon générale, le ^ W/Vi évolue dans le même sens 

que la teneur en protéines: dea régimes. 

A partir du 4ème mois, la valeur du /_> w/'.JI poe r le lot D et le 

lot témoin E est pratiquement la môme. Eire est même inférieure au 24Cème 

jour chez le lot témoin. Ceci s'explique ear le fait que la taille moyenne 

des crever ces de ce lot est plus élevée. Au contraire les crevettes du 

lot F montrent un A V;/wi qui croît brutalement du UOème au 160èmo jour, 

atteignant 57 % ; cette valeur diminue ensuite progressivement ; elle 

reste cependant, au 240ème jour, supérieure à celle des doue; autres lots 

D et E. Cette expérience montre que chez Palaemon aerratus élevée depuis 

la post-larve jusqu'au q-ème mois, la croissance pondérale est d'autant 

plus élevée que la teneur ee protéines du régime alimentaire testé augmente. 

Eu dehors du lot témoin, le régime à sC fo de protéines est le seul 

qui donne un gain de poids relativement appréciable. Lee trois autres 

régime: n'assurent qu'une croissance égale au cinquième de celle que eonn, 

l'aliment témoin. En ceci, née résultats diffèrent de ccirx de FORoTER et 

3EAAD (1973). U s montrent que les jeunes Palaemon 3erratus ont des besoin. 
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apparents en protéine?élever. 

Le setard de croissance avec les aliments composés n'a cependant 

pas de conséquences irréversibles. En effet, nous avons observé que les 

crevettes, élevées avec les régimes à faible teneur en protéines (20,40 et 

50 fo) durant quatre mois et alimentée:; par la suite avec de l'hépatopanssée, 

témoignent d'une croissance compensatrice importante. Au 8ème mois leur 

poids moyen reste cependant inférieur à celui du Lot témoin. De plus, les 

premières pontes apparaissent au 7ème mois chez les ferai lies du lot Ë et 

au 9eme mois seulement chez' colles de;; lots P et D. 

Il est égalementpossible que le mode de présentation de l'aliment 

joue un rôle, comme l'ont sisnalé- a'autres auteurs chez d̂ ; crevette;-, 

Péuéides. Cette question est examinée dons le paragraphe qui suit. 

3 - IPfFhUEsTCE DU MODE PS PRESENTATION DE L'ALIKENT SUR LA CROISSANCE PONss:-,.PJ' 

SURRhihl^LiKYAN-OPPENEEIMER (1970), KITABAYASHI et coll. ( 1 971 ), 

GRACJER et EEAP ( 1972) s AYLXV/A ( 1972) pour les crevette:! pénéides ; 

FORSTER (1972) pour Palaemon serratua, ont utilisé des régimes artificiels-

présentes sous forme de pâto ou de gelée, de préférence aux granulés secs. 

Nous avons élaboré un nouveau régime composé en tentant d1 .améliorer la 

formule expérimentale précédente et avons présenté ce régime sous deux 

formes : sèche; (granulés) et humide (pâte congelée). Les régimes arti­

ficiels ont été mi.s au point et réalisés au laboratoire de nutrition des 

po iasons de 1'INRA. 

1 • Katéri'-l et méthode. 

a : composition du régime artificiel (tableau 30). La formula 

alimentaire est établie en tenant compte, d'une part, de celle experiment',!:; 

précédemment et, d'autre part, des observations de PR0VAS0LI et coll.(1969): 

MEYERS et coll. (i 970), FOéSTEr, et GÀBBOTT ( 1 971 ), KITABAIASHI et coll. ( 19 ), 

FORSTER (1972), AYTJKAWA et coll. ( 1972), SICK et .ùéDREWS ( 1973) qui recom­

mandent d'ajouter à la protéine de base ries protéines d'origines diverse; 

(animales, végétales, microbiennes). Nous avons doac remplacé la sourei 

protéique unique par une source protéique triple : farine de poisson, 

gluten de maïs et levure ce distillerie. Les besoins quantitatifs en acide; 

aminés de Palaemon serratus n'étant pas connus,, cet apport complémentaire 

assure ainsi une disponibilité qualitative et quantitative en acides aminés 

plus large ; il permet donc d'accroître la marge de bécurité à ce nive.sa. 



£2iSE?.£lS^i.t". p.100 de mat ière sèche 

Concentré de protdinfcs s o l u b l e s de poisson 
(CPSP 80) ...' ... 45 

Gluten de maxa « 20 

Levure de distillerie 10 

Amidon de maïs prégélatinirA 15 

Huile de soja . „ 2 

Huile de foie de morue 2 

Vitamines (Halver, 1969) 2 

Sels minéraux ( C0 :/:ï) 2 

Alginate de Na 0,5 

Pyrophosphate de Na 1 

Cholestérol 0S.001 

Glucosamine 0,5 

Tabl. 30. -- Composition centésimale du régime composé ; les source 
sont calculé:-' sur la matière sèche du régime entier. 
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Le taux de p-'otéines dans la formule présente est de l'ordre de 

50 $>. 

De tous les crustacés, ce sont les crevette:? qui renferment la plu3 

grande quantité de cholestérol (LOVE et THOMSON 19o5). Ne connaissant pas 

encore le 'pouvoir de trans formation par 1er, crevettes et la plupart dos 

crustacés ... 1 ' e-rgostérol alimentaire en cholestérol glSal-ini,. 1 971 ), reus 

avons complété la sourm. lipidique choisie précédemment (huile de soj- et 

huile de foie de morue) avec du cholestérol pur, dans les proportions 

voisines de celles qu'ont utilisé PR0VÂS0LI ... t D^GOSTINO ( 1969), soit 

0,001 % ci., la matière' sèche. Les autres composants de la formule alimentaire. 

sont restés identiques à ceux des régimes précédemment expérimentés, à 

l'exception des aciaes -'.'.minés phagostimulants : ces dernit.-rs ont été 

supprimés. 

b : préparation des aliments et mode- d'emploi. Le mélange des 

composants de la formule alimenta:re choisie, à l'exception du liant, est 

fait dans un bol mélangeur Hobart. On ajoute ensuite progressivement de 

1'alginate préalablement dissous dans l'eau distillée à 50°C. La pâte ainsi 

obtenue est partagée en deux fractions. L'uni, est passée-dans une presse 

filière (de 2,5 run. de diamètre) ; le produit obtenu est alors séché à 

l'étuve 24 heures à 45°C ; il s'agit des granulés secs ou GRE). L'autre 

fraction est passée nu hachoir à viande ; cette pâte débitée en spaghettis 

de 3 rum de diamètre est ensuite directement congelée à -2'.;°C ; c'est ce 

que nous nommons la pâte humide; congelée ou EEC. 

Les régimes artificiels préparés pour cette expérience tiennent 

à l'eau 12 heures en moyenne. L'aliment est distribué doux fois par jour, 

le ma tir. et le soir. Le s mesures du poids frais moyen sont effectuée fi tous 

les 10 jours. Les pesés.'; sont faites en une seule fois pour toute-s les 

crevettes d'un mono lot, suivrait la technique déjà décrite. 

2. Résultats. 

Les résultats coterais avec les différants régimes composés sont 

comparés à ceux du régime naturel. Lee, critères de comparaison utilisés 

sont lr eort.alité et le vain d. poids aes crevettes. Les essais ont porté 

séparément sur des post-larves d'un poids moyen de 5 mg, <. I; des juvéniles 

d'un poids moyen ee 247 mg. Durant les essais la température a été main­

tenue à 20°C. 
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a '. survie. Los pourcentages de survie à la fin de chaque mois 

sont indiques au tableau 31. On voit d'abord que la mortalité des 

crevettes nourries avec les régimes composés est plus élevée que chez les 

témoins. Dans 1< cas Ce- ost-larves> ceci est particulièrement sensible 

durant les quinze premiers jours de l'expérience. A l'issue de cette 

période; on note en effet 100 fo de survie chez les témoins et r,:spectivomo. 

66 et 56 fo avec les ré,-'.nés PIIC et GSE. Du 15ème au 9Cère jour, le taux 

de survie décroît de façon presque identique pou.: tous les régimes, 

Dans le cas des juvéniles, le taux de survie au troisième mois 

du lot témoin est de 73 %. Il est donc le même que celui des post-larve ;. 

Avec le GSE, la survie des juvéniles est nettement supérieure à celle des 

post-larves puisqu'elle atteint 46 fo au lieu de 18 fo. Ceci peut être 

attribué au fait que Les pièces buccales des juvéniles leur permettent 

de mieux ingérer les granulés secs. A la fin de l'expérience, les résultats. 

sont comparables pour les post-larves et les juvéniles nourris avec la 

pâte humide congelée. Le PHC est donc plus facilement ingéré par les 

post-larves. 

b : gain de poids en valeur absolue . Dans le tableau 32 sont 

reportés les poids moyens obtenus avec n.aaquc répine, après un, deux et 

trois mois d'expérience. Dans le cas des post-larves, les crevettes des 

lots alimentés avec 1'hépatopencréas ne patelle et le- PHC ont presque 

la même croissance jusqu'au 60ème joue : 292 et 275 mg respectivement. 

Au-delà, la croissance reste inférieure à celle du témoin pour le lot 

nourri avec le PHC. Lee.- post-larves alimentées avec du 5SE ont une crois­

sance analogue à celle des autres lots d.urant les deux premières semaines. 

Cependant, pour l'cessrU.e ce l'expérience, c': et--a- cire du 1 6ème eu 9.-ènc 

jour, le GSH donne nés résultats nettement inférieurs au PAC. Apres trois 

mois, les poids moyens obtenus avec les régimes PHC et GSsi ne représentent 

que 78 et 55 °/° de celui fourni par le régime témoin. 

Pour les juvéniles, il y a, lès la g't'd/A'C Semaine, une diffé­

rence marquée pour les trois régimes, nu 60ème joui', le poids des crevettes 

nourries av-c le PIC représente 7é 7° ';r:- celui observé dans le cas du régime 

témoin, le poids de celles alimentées avec le Gap] n'atteignant que fa3 f°-

c : gain de poids en valeur relative. La croissance relative 

est exprimée par le rapport : poils à un moment donné/poids initial. L e 

valeuB obtenues sont représentées en fonction du temps (fig;. 57). Au coure 

ne la période expérimenalo de trois mois, le poids initial des, post-larves 

a été multiplié pas 113 (PHC), 79,4 (OSE) et 144 (hépatopancréa/ de patelle). 
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Tabl. 31.-- Pourcentages de survit,- de Palaemon serratus 
P'-IC et GSE ; les lots témoins sont nourris a 

Poids moyen 
(;n mg) 

PHC 

G3E 

Témoins 

Tabl. 32. -- CT£ 

P 

5 

5 

5 

.in 

0 

de 

• - -

Po. 
P 30 

100 

77 

100 

poids en 

it--P. u'Vi-e 
P 60 

275 

205 

292 

valeur abs so lue 

P 90 

5'5b 

397 

720 

de Palaemon 
et bepatopancréas do patelle, a 20°C, 
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B 
Témoins 

PHC 

GSE 

Jours 
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90 

Fig. 57. - Variation du coefficient d'accroissement pondéral Kp en fonction 
du régime. À : chez des post-larves élevées durant trois mois ; 
B : chez des juvéniles élevés durant deux mois . 
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Chez les juvénile.0, observés pendant deux mois, le gain de poids relatif 

est nettement plus faible puisqu'on note des Kp de l'ordre de 2,C7 avec 

le PïICj de 2,26. avec le GSE et de 3,59 pour le témoin» Ces chiffe:;: 

pourraient laisser croire que la vitesse de croissance des post-larves 

est supérieure à celle des juvéniles. En fart, ils ne sont que la cons/ 

quence d'un poids initial différent. En effet, si on compare, dans chacun 

des deux troupes, des crevettes de poids voisins provenant du dernier mois 

d'expérience pour les post-larves et du premier mois d'expérience pour les 

juvéniles, on constate que les Kp obtenus sont, pour un régime donné, du 

même ordre de grandeur : 

•post-larves _JÇp_ juvéniles Ëp 

PHC 2,05 PHC 1,87 

GSE 1 ,93 G3E 1 ,74 

témoin 2,46 témoin 2,43 

Discussion. Le mode de présentation de l'aliment, sous -"orme humide ou 

sèche, a une influence nette sur la croissance globale. Il se manifeste 

à la fois sur le taux ae survie et sur le gain de poids des crevettes. 

Pour les post-larvess la survie est plus grande avec la pâte humicc qu'avec 

les granulés et cala dès le début de l'expérience. 

Pour les juvéniles, cette survie est légèrement plus élevée avec 

les -,/annulés, mais l'écart n'est que de 5 % au bout de 68 jours. Quant à 

l'accroissement pondéral, il est toujours supérieur lorsque l'aliment est 

présenté sous forme humide. Le gain est c-e 23 % pour les post-larves et do 

11 fo ;.our les juvenir.es. E0RSTE1 et 3EARD (l97d) considèrent que la valeur 

de l'aliment nc-ut être détruite par l'homogénéisation et le séchage au four. 

Le liant lui-même causerait une parte de ce -l'acteur de croissance. 

REG-NAULÎ et coll. chez des Crangon crang-or, en élevage n'observent pas de 

différences sensibles dans les résultats obtenus avec les aliments séché.-:. 

à l'étuve et les alimente lyophilisés. 

\)e son côté, WILCOX (l'_)72) signale que des aliments nature]:-., 

séché- ou lyophilisés, remis sous forme de pâte humide- à l'aide d'un 

liant, es con elés, ••-ornent une croissance inférieure de 25 à 50 f> à celle 

obtenue avec les mêmes aliments distribués irais ; il attribue ce fait à 

une perte- do leur valeur attractive. De même FORSTER et 3EART) ( 1973) 

montrent que la gonade de moulu réauite en poudre après séchage à l'étuve 

et lyophilisation, et rréseaLéo en granulés perd une partie de sa valeur 

nutritive au cours de son traitement. Cette perte est vraieemblablcrr. net 

liée au changement de texture de l'aliment. 

juvenir.es
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En ia.lt, ii. semble que 11.? propriétés des aliment;.' lyophilisés 

dépendent de la matière première soumis, à ce traitement. Ainsi, la crois­

sance dos iaunes P. serra tus nourris avec de la moule ou de la chair de 

crevette lyophilisée peut être égaie à colle qu'on obtient avec les mômes 

aliments frais non traités. Les résultats sont inverses si on utilise des 

gonades de Cancer ou de l'hépatopancréas de pateile. HINKE ( 1937) a montré 

que la conmos; t.Lon ee 1'" aliment naturel varie avec la saison, en particulier 

pour la chair de moule. Ceci expliquerait en par vie nos résultats. 

La supériorité ae la formule humide sur la formule sèche peut 

être liée à la tenue à l'eau qui est plus grande que celle des granulés. 

La pâte humide congelée peut rester 24 heures dans les bacs à 20°C sans 

se désagrégerj aloes que les granulés se délitent plus rapidement. La 

perte possible d'éléments hydrosolubles tels qu'oligoéléments, vitamines, 

pourrrait être invoquée dans ce dernier cas. La tenue à l'eau de l'aliment 

peut également retarder la pollution bactérienne (ZEIN-SLDIN et MLTâhùe' 

1973). 

l'ayant pu contrôler les niveaux d'ingestion, nous ne pouvons 

qu'émettre une hypothèse : la consommation est plus faible avec un régime 

artificiel qu'avec un a'imort naturel, du fait des différences de consis­

tance, l'appétence, etc.. Lee' essais de libre choix effectués avec des 

Palaemon serratus a jeun et mis en présence' simultanément des deux types 

d'aliments ont montré eue les régimes naturels avaient un pouvoir attractif 

plus élevé. De même, le temps de latence qui existe entre la distribution 

de la nourriture et son ingestion est plus important, du moins au début 

i.ie l'expérience, dan'-; le cas des régimes emi-synthétiques. Cependant, cai 

une adaptation à un type d'aliment est nécessaire, elle se fait rapidement. 

addle est la conclusion que 1 * on peut tirer de deux observations : le 

remplissage de l'estomac des crevettes, nourries avec des aliments composés, 

obseevé par transparence ; la bonne croissance de toutes les crevéttes 

pend.ant les quinze premiers jours de l'expérience. 

La quantité de nourriture ingérée pourrait dépendre, sans une 

certaine mesure, de la structure des pièces buccales et de leur adaptation 

à l'aliment proposé. 

Palaemon serratus est connu- pour avoir un régime naturel de 

consistance variée. Par ailleurs, quelques heures dans l'eau suffisent 

pour ramollir Le a, . mu Lés et faciliter leur consommation. 

Oh point cependant mérite d'être précisé : étant donné que la 

digestion mécanique est essentiellement assurée chez les d'aridae par les 

pièces buccales, LUI aliment à texture grossière peut nécessiter une masti­

cation prolongée qui entraîne une dépense d'énergie supplémentaire. 

ia.lt


178 -

La texture de l'aliment, son rhïjré d'hydratation, scsvent également 

intervenir, en particulier au niveau stomacal. PORSTER (1972) suggère que 

1! ictjù.'i dos Rnz-ynics digestives dépend du degré d'humidification do l'ali­

ment ; un aliment sec est moins facilement enrobé par les sucs digestifs 

et nécessite un temps plus long peur être réduit en particules très fines 

susceptibles d'Être ensuite absorbées au niveau hépatopancréatique. Cette 

eifficulté est particulière aux Caridae, les Peneidai pouvant s'accomoâer 

plus facilement d'un régime proposé sous forme sèche. La •JOUIT/. : luc-diqu 

utilisée paraît adéquate puisque nos régimes renferment 15 f° d'amidon <i< 

maïs, ;:lucide parfaitement a sein: liable . L'aeoort complémentaire do gluco­

samine (0,5 f°) est susceptible, dans ces proportions, de donner uns crois­

sance optimale (OTABAYASHI et coll. 1971 l). On peut supposer que le 

régime aliment;:: ee. expérimenté ici présente une déficience qualitative 

ou quantitative., en j.eiies aminés. La composition de la protéine aurait une 

plus grande importance que lu pourcentage des protéines utilisées. C'est 

ce que nous avons essayé d'éclaireir. 

C - INFLUENCE D'ALIMEHTS COMPOSEE A PARTIR Pi] PROTEINES ])'0RIG-IKE3 DIVERSE:. 

5rJR LA CROISSANCE DES POST-LARVES . 

L'aliment décrit dans le précédent paragraphe renf._rm.-eit 

50 fo de protéines, dont 60 fo étaient apportés par de la farine de poisson. 

Selon DESHIMRU et SHIGENO (1972), comme. selon F0R3TSR et BEARD (1973) la 

farine de poisson est considérée comme moins favored;lu aux crevettes que 

les farines de erusteoés, compte tenu de sa faible valeur en acides aminée 

basiques. D'après les données de BURKTIOLJDER et coll. ( 1966) la farine de 

crevettes est en effet plus riche en arginine et véline que le CPSP 80 

utilisé par nous. Lu s besoins quantitatiEV "en acides aminés n'ont été pris 

n considération que' de façon limitée. KITABAYASHI et coll.. (1971 III) 

ont déterminé les besoins en arginine et methionine de P. /japonicus. Si 

l'on tient compte du fait que la farine de caim-ir (Ornmatqstreph.es sloani 

pacificus) qu'ils complètent par un apport en arginine et methionine 

renferme elle-même 20 % i1arginine ut 5,2 fo de methionine (lANIKAVA 1955 

et VILLADELÎliR 1956 in BORGSTR0M 1972), la proportion de cos deux acides 

aminés dans le régime t.-et finalement très supérieure à celle de notre' 

aliment dans lequel les taux d'arginine et de methionine ne représentent 

respectivement que 2,99 ut 1 ,<,C fo de la matière sèche. 

Le calmar a été utilisé comme source de protéines par de nombreux 

auteurs (SUBRAHMANYAN et OPPELLlelMEA 1969 ; DESH.DLirfJ et SHIGEN0 19"v2) , 

renf._rm.-eit
Ornmatqstreph.es


179 -

La farine de soja est considérée aar KAdirZA.'JA comme étant urn. protéine 

supérieure pour les crevettes. SICK et ANDREWS (1973) ont pu comparer 

des aliments à bas. de ::,ov:, o-'/e-vette, caféine ; Lis constatent qu. , du 

moins dans 1er conditions expérimentales, l'aliment à base de» soja permet 

d'obtenir un meille us taux de croissance. FOdSTEk et sdiédD ( 1973) estiment 

que la meilleure croissance chez 'les juvéniles tic P. serratus e-st atteint.. 

avec un taux de 30 à 40 % de protéines constituées essentiellement par ee 

la farine de résidus de decortication de Panda lus borealis. 

De même le taux de cholestérol ne cépassait pas 0,001 fo dans 

nos e s s/-, is précédents ; e.e chiffre est inférieur an taux optimal fixé 

par SHUUO et coll. ( 1971 ) et FATROIS ('974). 

1 . Matériel et méthodes. 

- °. • ji'es alimentaires -x péri ment es. Tenant compte des 

indications "sécédcirin s, nous .avons préparé plusieurs réaimes à ..- stir 

des protéines suivante-s : 

- farine de crevette provenant des résidus de decortication, 

- farine do chair et carapace de- ?. serratus. lyophilisée , 

- farine de calmar lyophiliser , 

-• farine de moule lyophilisée, 

- farine d'hépstopancréas de patelle- lyophilisée, 

-- concentré de- protéines solubles de poisson ( CFSP 00), 

- levure de distillerie, 

- gluten de mal!;-.. 

Une première série d'aliments (F1 à Fè) est préparée en utilisant 

des composants fixes et en faisant varie;; h. pourcentage et la. nature des 

protéines (tableau 33)- Le taux de cholestérol est de 0,1 % -,, celui des 

lipides de 8 °/o. 

bans la deuxième série d'aliments (R1 à Ro) nous avons augmenté 

la teneur a: cholestérol (0,7 fj) et réduit le taux d'incorporation des 

glucides (2,5 au lieu de 15 %) et des lipides (5 °/°). Les aliments ont été 

préparés sous forme de pâte- humide congelée . Les différents éléments ont 

été méd aînés cette fois à l'eau de mer (tableau 34). 

b : matériel animal et dispositif d'élevage. Douze- lots de 

50 post-larves chacun sont constitués et placés dans des bacs do 25 litre: 

ilimentés en eau de mer cous.ait.. Contrairement aux essais précédants, la 

température de l'eau se mes a varié de 16 à 18°C, ce- qui a eu pour effet de 



A - Composants fixes 

Vit usines (Halver 1969 ) 

Pyrophosphate <. c KO.' ium 

Cholestérol 

Mothionim. 

Arginine 

Alginate do sodium 

Glucosamine 

Huile de foie do morue 

Huile de soja 

Ai ..idon de maïs 

rf<_ lf. minéraux 

% de la matière sèche 

2 

1 

0,1 

0,4 

0,5 

1 

0 93 

6,5 

1,5 

15,0 

2 

uomnoc;.ante V" :iables (p.cent ce la matiô:? •>ch 

lyna ae i'̂ ;i":. 

Protéines P1 F2 pp 

CPSf 80 

Levure distillerie 

Gluten de maïs 

Calmar lyophilisé 

Moule lyopnlii .v.u. 

Crevette lyophilisée 0 

Patelle lyophilisée 

0 

15 ,6 

10 ,7 

* 3 , 0 

0 

0 

0 

0 

14 ,8 

9 ,8 

0 

4 4 , 7 

0 

0 

0 

14 ,8 

9 , 8 

0 

0 

9 S 7 

0 

0 

1 /i, 8 

10,3 

0 

0 

0 

ÇV,4 

Tabl. 33. JO::I imposition centésimale uee- régimes (p pour cent de 1: 
matière e è c n o ) . A : cempocants fixes ; ti t composants 
variable 



Composants fixes p. cent de la matière cèchi 

Vitamim.s (Halver 196y) 

Sels minéraux 

Pyrophosphate de sodium 

C h o K s t c ' r o l 

Methionine 

Aréànino 

A l r i n a t o s o iiura 

G-IDCO:-'.L :.n . 

Hui le de f o i e i u morut 

Huila du s o j a 

Amidon do maïs 

2 

2 

1 

0,7 

0,4 

0,4 

1 

0,4 

2,5 

2,5 

2/3 

Composants variables 
(p.cent de la matière sèche) 

Types de régimes 

Protéine s 

Pari n e d o c r c- v e 11 _• 

(réd'idu ci-. decortication, 

Crc-wtte lyophilifioe 

Gluten do maïs 

Levure de distillerie 

CPCT so 

R1 

tO,1 

0 

12,1 

6 

48,4 

R2 

36,2 

0 

12,1 

6 

30,2 

K3 

60,4 

0 

12,1 

6 

R4 

60,4 

0 

0 

0 

24?2 

• - • ; 

0 

60,4 

0 

0 

24,2 

R6 

0 

&>,6 

0 

0 

0 

Tabl. Composit ion c e n t é s i m a l e des r é g i r a i s (g pour c e n t do l a 
mat ière s è c h e ) . A : composants f i x e s ; S : composant r, 
v a r i a b l e s . 
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donner uric- crois;.,ar:ce inférieure à cJl, X..--3 creVeit.v. placée à 20°C. 

Afin de pouvoir comparer nos eésultats, nous avons évalué le 

pourcentage a'accroissement de cheque lot experimental per rapport eu 

témoin. 

2. Résultats. 

Poue l e s régimes ?1 à F4, l e s r é su l t a t . " ( t ab]eau 35) indiquent 

que l e . pourcentage- d 'accro issement le plus é levé s ' o b t i e n t avec F 3 de>-

l a p ro té ine comporte do l a f e r i n e de c reve t t e l y r p a i l i s é e ( 61,2 % par 

rappor t au témoin) . Le régime P 4, à base d 'hépa tc j rmcréas ,1e p a t e l l e 

l y o p h i l i s é , donne '..ce plue mauvais r é s u l t a t s (25 fo par rappor t au témoin) . 

L 'a l iment F t , à base de f a r ine de calmar l y o p h i l i s é , ne permet pas d ' o b ­

t e n i r vice r é s u l t a t s comparable-:: à ceux de KITjiB«.iiJj'IîI pour Pen a eus .japon; eu. . 

La su rv ie e s t de 100 % pour le régime F3, supérieure. à c e l l e 

de l ' a l i m e n t témoin (85 f). 

Pour l e s régimes R1 à dG, l ' augmenta t ion du pourcentage d ' i n ­

corpora t ion de f a r i ne de c r e v e t t e de d e c o r t i c a t i o n permet d ' o b t e n i r un 

accroissement pondéral c.e ejus -.-.ai p Lus élevé qui a t t e i n t é<9 % pour l e 

régime R4» malgré l ' é l i m i n a t i o n de l a levure de d i s t i l l e r i e e t du giuteQ 

de maïs . Le régime- R6; dont n a. source protéinique- e s t uniquement cons t i tua i 

de f a r i ne ce creve-tte l y o p h i l i s é e donne l e mei l l eur r é s u l t a t : 104 °/° ne : 

r appor t eutémoin. Lee d i f f é rences d- c ro i s sances observées en t r e l e s 

régimes F e t R appa ra i s sen t comme s i p n i f i c a t i v e s . 

Deux remarques s ' imposent : 

- l e s taux de 0,7 fo au c h o l e s t é r o l , 5 % ifc l i p i d e s e t 2,5 $ 

d'amidon u c i l i o é s dans l e s régimes R1 à Ré amél iorent l a c r o i s s a n c e . 

D 'au t res e s s a i s s 'avè- ait cependant ind i spensab les pour rechercher l ' i n ­

f luence r e s p e c t i v e de chacun de ces é léments , 

- l ' o b s e r v a t i o n au t ab leau 35 montre que, au nive LU des p r o t é i n e s ; 

ce n ' e s t pas t a n t le- pourcentage e t la d i v e r s i f i c a t i o n des sources de 

p ro té ines qui impor ten t , mais p lu tô t l eu r choix . De t o u t e évidence, l a 

f a r i ne Ce c r e v e t t e l y o p h i l i s é e , comme l a f a r ine provenant des r é s i d u s 

de d e c o r t i c a t i o n de c r e v e t t e S j donnent l e s me i l l eu r s r é s u l t a t s . 

Les a l iments à ba.se de f' " ine de p a t e l l e l y o p h i l i s é e donnent 

des pourcentages d 'accro issement extrêmement f a i b l e s (25 fo par rappor t 

au témoin; . Ceci confirme combien le- t r a i t e m e n t physique au produi t 

n a t u r e l peu t , tans c e r t a i n s cas , l u i f a i r e perdre de sa va leur n u t r i t i v e , 

ba.se
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Regimes °/o p r o t e i n , , <% 'o e e rv i e au 
IfiOème j o u r 

10 a c c r o i s s CKK n p-ondc 
c a l p a r r i p p o r t au t émoin : 

60?b N 

50$ N 

A 40$ N 

20$ H 

Té mo Ln 

B 

C 

P H C 

G S E 

Témoin 

F 1 

F 2 

F 3 

F 4 

Témoin 

60 

5C 

40 

20 

99,7 

50 

50 

39,7 

47,5 

36,9 

4-1,9 

33,5 

39,7 

62 

5e 

64 

••. 

74 

v0 

18 

72 

55 

56 

100 

45 

85 

+2,3 

25,1 

19 9 

22 J 

78,4 

55,1 

41 ,25 

53,7 

61 ,2 

25 

R 
P 

R 

R 

R 

R 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

Témoin 

61 

52,3 

43,5 

59,3 

57,5 

39,7 

34 

60 

24 

44 

>::" 

44 

92 

63 

:.5 

78, 

89 

86 

104 

Tabl, J5. - Pourcentages de survie et d'accroissement pondéral per rapport 
au témoin au cours des différents essais. 
A °. régimes constitués par une seule sour:' 

régimes constitués par trois type-s de protein:.:.; (CPSP 80 
.lutni de maïs, levure de distillerie). 

B 

C 

protéines (CPSP 80) 

refines constitué- par plusieurs types de- protéines i farine 
•le crevettes lyophilisée, CPSP 80, gluten de maïs, levure de 
distillerie, calmar lyophilisé, inouïe lyophilisée, hépato-
paneréas de patelle Lyophilisé. 
régimes constitués par plusieurs sourc< s de protéines : farin. 
le crevette (résidu de decortication); crevette lyophilisée, 
gluten d( maïso levure de distillerie CP3P 80 . 
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CONCLUSION. 

La mise -"ai. point d'aliments composes pour crevette est delicate ct 

complexe. Il faut en effet tenir compte ; 

- des bu-soins rlimentnires des espèces étudiées, 

- des variations des besoins protéiques en fonction de 1'âge des 

animaux élevés et de leur état physiologique. 

Parmi les constituants des aliments composés, les protéines renréŝ itt-.rt 

la fraction primordiale (CECCALDI 1978) ; cependant, le taux d ' incorporât ' •:. 

des glucides..,, lipides, !.a nature de e s produits, ainsi que le taux d'irtec r 

po rat ion dos sels minéraux et vi tar.ir.es ont un rôle important. Leur insuf­

fisance ou leur excès peuvent entraîne'r des effets inhibiteurs dont L 

résultat se traduit par une diminution du gain de poids et de 1° durée du 

temps d'intérieur. Pa • ailleurs, La valeur optimale d'une pro seine varie 

avec sa nature et dépend de sa valeur biologique et de sa digestibilite 

(RE&l'IAULT 1977), autrement dit de sa composition et de sa valeur énergétique 

Indépendamment des problèmes spécifiques à l'alimentation, de nomèr s... 

facteurs physiques doivent être aisolus, de façon à éliminer les interference-

de mauvaises conditions d'élevages sur !•. s résultats. La concent.•: Lion 

d'animaux dans iiii volume donné est susceptible de développer des maladies 

bactériennes ou vitales qui, en affaiblis s ar.it les crevetf a, masquent la 

valeur du produit alimentaire testé. 

Les besoins en protéines variant considérablement d'une espèce à 

l'autre. Ceci peut vexpliquer si on considère le régime: naturel des 

crevettes examinées e u nous, amène à préciser qu'il serait illusoire d'es tir. c 

qu'un régime valable pour une espèce le sera forcément pour toutes les 

autres. 

Selon NEW (1976)5 le calmar, la farine de poisson, la farine de soja 

la farine de crevette constituent d'< xa-ellentes sources de protéines ; pa] 

ailleurs, selon cet auteur, un taux de 27 à 35 f° serait le plus favorable 

pour les Pénéidés et los Qâridés ; cette valeur pouvant être réduite si le 

profil des acides aminés entrant cans la composition de l'aliment se rapprocha 

de celui du crus tac é- é-luaié. Nos résultats montrent qu'effectivement la 

farine de crevette lyophilisée comme la farine de carapace de crevette 

décortiquée permettent d'obtenir des croissances intéressantes, parfois 

égales ou supérieures à colles de- l'aliment témoin (tableau 35). Mais les 

taux de protéines sent relativement élevés, compris entre 44 -:-t 60 °/o. Ces 

valeurs sont suoériouros à celles nréconisées par 0EW (1976), Précisons 

toutefois que nous avons travaillé chez cos juvéniles, dont on sait que les 

besoins .saprotéines sont plus importants que ceux des adultes. La ferine de 

tar.ir.es
ar.it
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calmar, conoid'see per ae nombreux auteurs comme favorable, n'a pas donné 

de résultats intéressants. 

Le Tait de disposer d'une source principale de protéines a CKISC 

'le farine de crevette déce"tiquée, et d'une autre source (ferine de poissseg, 

devrait permettre du couvrir: les bî.-.;oi. G .a. acte .s aulnes, dont on sait 

qu'ils sont nécessaires par ailleurs, à l'équilibre csmotàme (FJJOHKIN 

1969, CHARMANTISE et coll. (1975). 

Depuis le moment où nous avons réélise ce tia.ve.il; de nombreux 

auteurs ont pu établir que Les crustacés ont des besoins en acides graa 

polyinsatu a's de La série 3. 6. PAÏROIS ( 1974) a aémontré que chez 

P. sorratus, les séides gras de la série Iinolénique représentent 30 à 

35 % de;-- acides gras totaux, ceux de la série linoléigue n'intervenant 

que pour ï à 9 fo, Cet auteur l.ur attribue un rôle > 'acides gras essentiels. 

oICK ..t .VNDKE'A'S (1973) chez ?. ouosavum, SHEWS^l1 et MIES ( 1973) 

chô2 P. aztocus, RANDIT'ïïlJl et JOSEPH ( 1976) eh.es Haçrcbrachium roscTibçrgi 

KAEAZIV.LL et coll. ( 19"9) chez P. .jaeonicus ont pu préciser le rôl<- essentiel 

joué paj l'aciac linoléiquy et surtout per l'acide iinolénique dans l'amé-

lioratiwe eu gain de poids. Le rapport sd/.G , ;'ei a 1 1 /1 , a été considéré 

per COLVir-T (l97é) comme optimal chez P. indicus. De son côté, MÀRTIÎI (l97é) 

l'estiie. a 0,'ie chez Palaemon serra tus. Cet auteur considce que les eci.A.s 

;ean se la série Iinolénique et linoléique de la série 20 °, 5 et 22 : 6 

jcuu.ee ui rôle dé te émanant dans la croissance de P. serrstus. En fait il 

apparaît que les besoin.!-; en acides aras varient d'une espèce à une autre. 

L'huile s foie de morue est riche en 18 : 3 3 (CASTELL 1976), Au cous.: 

de nos essais * cette huile entrait pou." 50 % lans les lipides ; le taux do 

oes derniers n'a pas dépassé c.-.-rendant 5 ft> On peut donc penser que nos 

valeurs po~i^ inférieures à Celles des crustacés en générai, et qu'il serait 

opportun de sueplémenter nos régimes avec de l'acide Iinolénique pair. 

La teneur en csolastérs L Ue notre dernier régime (0,7 °/o) cievrait 

être.- conservée. Les taux retenus d-aris les autres essais (0,001 et 0,1 fo) 

apparaissent comme Insu ifiserus. Kotre chiffre est voisin de ceux annoncée 

par PATROIS ( 197-d ), CaSTELL (1975), aDELiaG (1977), KANAZAWA (1979). Il 

faudra cependant tenir compte de la remarque de CASTELL ;i coll. ( 1976) 

qui indiquent une diminution des besoins en cholestérol avec l'âge. 

En ce qui concerne les glucide-s, 1'arid on de- maire, connu pour sa 

aaute digosti biiité et son rôle de liant, scrub] a suffis art lorsqu'à] est 

incorporé à un taux de 2,5 f°- Il n'apparaît pas essentiel d'introduire de 

phagostimulant a; as nos régimes. Les crevettes s'adaptent très vite à un 

régime semi-composé ; et consomment durant plusieurs mois le même type 

de gr mule. 

tia.ve.il
eh.es
jcuu.ee
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Les besoirie en vitamines et s d s minéraux n'étant pas connus avec 

precision; noua avons utilisé les sels minéraux de CO¥EY et le mélange 

•itaminique io HALVER. Kcus ne pouvons toutefois pas déterminer Ri la 

concentration do c « éléments est suffisante ou pas. 

Récemment G-UARY et coll. ( 1976) ont pu montrer que l'acide ascorbique 

incorpore à raison us 1 000 m;-; pour 100 r d; nourriture, permettait d'obt 

une meilleure croissance, et une augmentation eu nombre de muer chez la 

crevette F. nanonicus, De même, KASAZAWA et coll. (1976) ont estime- à 

60 mg de chlorure de choline et 200 mg ci'̂ ne itol pour 100 z d 'aliment , 

les quantités de ces proemits nécessaires a la croissance do P. .jauonicus. 

Il n'est pas douteux que l'aliment présente' seas fo. ;r.u de pâte humide 

permet une meilleure croissance et survie. La préparation et la conservation 

de cet aliment au congélateur durant plusieurs mois ne créent pat; de diffi­

cultés particulières. Grâce à sa tenue à L'eau, la pâte humilie conserve 

plus longtemps ses éléments solubles, et repousse l'attaque bactérienne, 

Y, rin; coma,. l'a défini TiiELLU (197<:), il faudra tenir compte do 

l'équipement onsymatique de P. s erra tus pour mettre au point un aliment 

composé adapté à l'espèce. 
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TROISIEME PARTIE -, PARASITISME CHEZ LES CREVETTES 

(DANS LE MILIEU NATUREL ET EN ELEVAGE) 

INTRODUCTION. 

Falaemon serratus, connue toute autre espèce, pout être parasité* 

dans son milieu naturel. Nous avons en effet relevé un certain nombre 

d'organismes parasites de cette crevette. Citons en particulier les 

bactéries, mierosporidies, ciliés, Rsésïsr̂ ï&es et épicarides. Sans aller 

guère au-delà d'une simple enumeration, nous fournirons quelques rema^qu^e 

à leur sujet. 

Nous avons par ailleurs constaté que les élevages de cr^v-Nrr 

sont souvent, affectés par des maladies, du fait du caractère artificiel 

du milieu et souvent d'une très forte concentration des individus en 

élevage. Il nous est paru indispensable d1approfondir cette question dciit 

les conséquences peuvent être graves dans l'optique d'un élevage à grarme 

échelle. 

'Une particulière attention a été portée à deux types de ;.ara.-r > •-"• 

qui nous sont apparus comme les plus dangen u>; : les bactéries chitinivere • 

et les ciliés, 

PARASITISME LANS LE MILIElT NATUREL. 

- Bactéries chitinivores. Parmi les Palaemon capturées, certain.' 

exemplaires présentaient des taches brunes sur leur carapace. L'examen 

microscopique montre que la cuticule est rongée au niveau de ces taches. 

Ces dernières, appelées "brown spot" par REEVE ( 1969a) ont été assimilé..:. 

par cet auteur aux lésions bactériennes décrites nar HESS (19 = 7) sur L 

homard, 
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- Microsporidies. A. plusieurs reprises, nous avons observé, 

soit à Roscoff, soit au Croisic, •:;•; crevettes parasitées par la micro;:-

poridie Theloania octospora HEKHEGrïïI 1895. Tous les muscles du Palaeiaon 

sont envahis par Thelohaftia: ils s'opacifient et donnent à l'animal une 

couleur la:1 tous •. .des spécimens parasitée et maintenus en captivité ont 

un comportement apparemment normal ; ils se nourrissent et la mue se 

produit sans retard per rapport à colle des crevettes non parasitées, 

Cependant, les ovaires i.'évoluent pas. Nous n'avons aucune indication sur 

la maniera dont 1 ' infes.tati.on se produit. Il ne semble pas que ce soit 

par invest4on, car 25 crevettes saines, nourries huit semaines durant 

avec de la chais parasitée , ne se contaminent sas. ROïF et IVERSEK (1971/ 

in IVRitSEL et KELLY 1976 ont également tenté sans succès de parasiter dec 

crevettes saines ru .-,onro Ronarus •n les alimentant à partir le muscle 

de crevettes ras.'.sites; pas ] r nlerosporidie Theloania duorara. Ces échecs 

laissent supposer qu'un hôte intermédiaire est indispensable pour assurer 

le cycle complet du développement de la mierosporidie. Récemment, IVERSEN 

et KELLY ( 1 976) ouf. j:^.. -;-n effet prouver que la truite de mer Cynoscion 

nebulogus qui se nourrit essentiellement de crevettes était indispensable 

pour permettre les premiers développements des formes jeunes de la misse- • 

porid.ie. 

- Ciliés. Àscoehrys redor (CAHl ILLC-ONI-KO 1S75), organisme 

nouveau que nous décrirons plus loin, se rencontre fixé sur la cuticule 

des crevettes pochées en Atlantique (île d'Yen), Hanche (i(cscoff) et 

Méditerranée (sète). Cependant, le nombre de crevettes parasitées est peu 

élevé ; parmi ces dernières, la densité de ciliés '.enkystés sur la cuticule 

est très faible. 

- Nématomorphes. Nectonsma agile VERR a été observé à plusieurs 

reprises chez Palaemon serratus. Ce parasite ne semble pas affecter la 

croissance de la crevette, mais les ovaires de cette dernière n'évoluent pas 

- Epicarides, L' éh.icaridc Bopyrua fougereouxi GlARD et BQMIER 

n'est présent qu'exceptionnellement chez Palaemon s erra tus. Sur plus de 10 C-.e 

crevettes observées à rioscoff et au Croisicf aucune n' i présenté de parasite 

de ce genre. En revanche, 20 °/o des 4 50 crevettes pcovenant des Iles Chause.y 

et examinées en octobre. 1971 étaient parasitées, Rappelons que selon 

N. VAS HYSSELBERGE (î936) le parasitisme externe par les bopyriens n'inhi , 

pas la nue et que la croissance des crevettes reste normale. 

infes.tati.on
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P/udiSITIaKE EN ELEVA&E. 

I •- LE CILIE ASCOPHRYS 'iODCR (CJ-I-IPILLO-DERQUX 1975). 

La présence de ciliée parasites de crustscés marine décapodes 

a été souvent signalée, 5PRAGUE et COUCH ( 1971 ) en ont dressé la lied: ? il 

s'agit de parasites , hyperparasites ou de commensaux,, Parmi les plus 

dangereux, citons : 

- L-) genre Zoothamnium (BORY 1826) qui vit fixé sur les branchies 

des crevette:, du genre Penaeus, provoquant une asphyxie ear blocage des 

échanges gasaax à la surface branchiale, 

- le genre Lagcnoidirys (STEIH 1852) qui provoque une éiosier. 

de la cuticule et interfère dans les échanges respiratoires, 

- l'espèce Anorhrys sarcophagi COEN 1866, vivant dans l'hérao-

lymphe des crabes, 

- l'espèce Syno yihr va hy p c r t r ophi c a. CMATTON et L'dOF'P 192'- qui 

provoque •tes lésions sur les branchies des crabes, 

- l'espèce parsbrospira lenticularis DEMISIEttë 1960 qui creuse 

des galeries dans la cuticui>. éd.- Palaomon varians., 

- le genre Parauronema sp„ cité par CGèTCH, pue l'on trouve dans 

l'hémolympae des larves et juvéniles de Penaeus aatecus, associé au flagellé 

Leptomonas sp et à un dsculovirus. Las crevettes sont affaiblies et ane 

mortalitd importante s'en suit. 

En ce qui concerne Palacmon serratus, nous "ivons remarqué à 

plusieurs reprises que des femelles ovigères p.Lscées dans des bacs insuf­

fisamment alimentés en eau de mer courante ou durs des cristaliisoirs mal 

oxygénés présentaient, après quelque temps ue séjour dans ce milieu, de 

nombreuses petites taches blanchâtres sur la cuticule, n'arrivant pas à 

se défaire de leur e-xuvit, aucune d'entre elles n'a survécu après la mue. 

On sait que chez les animaux -ains, 1'exosquelettt se ramollit juste avant 

la mue, ce qui facilite 1'exuviation. au contraire, dans les conditions 

défavorables, le ramollissement de la carapace est plus accentué; la rend 

prus rugueuse au touches et plus fragile, dos observations ont permis de 

montrer que le cilié; ascophrys rodor était responsable de l'attaque de le 

cuticule. 
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A - MORPHOLOGIE ET CYCLE BU CILIE. 

1. Matériel et méthodes. 

L'examen ries crevette,'; parasitées par' le cilié Ascophrys rodoi 

met en évidence plusieurs phases a'un polymorphisme, classique cans sen 

principe, fréquent chez ée nombreux protistes paras:! tes externes. 

Nous débuterons notre travail par la description des stao.es 

nécessaires à l'identification systématique de cette espèce, sans exclure 

la possibilité de lacunes importantes pouvant tenir aux circonstances de 

notre exploration (saison, situation écologique, etc...). Ces échantillon-, 

ont été traitas s 

- par la coloration de F'eulgen pour connaître les divers été ts 

des noyaux au cours de cette partie du cycle, 

- par des imprécations au protéinate d'argent, selon la méthode 

de G. DEROliX (* ), 

- par la coloration au bleu de méthylène, après fixation au 

glutaraidéhyde et enrobage au maraglaa des coupea serai-fines qui donnent ai. 

premier aperçu des rapports s ' établissant entre les c-iverses formes fi""" 

et le revêtement cuticulaire du crustacé. 

L'observation directe des crevettes parasitées peu avant nu.: 

mue a permis de réaliser in--situ doc préparations montrant les différent'"-' 

phases du développement au cilié. En effet, aux stades &'intermues D1''' 

et D2, tous lea états du cycle coexistent sur de petites surface- de la 

cuticule et colle-ci s'enlève facilement à la pince. On peut suivre diroc 

tement, sous le microscope, l'ehkystemea.t de tomites récemment libérés, 

à condition d'observer des parties plates, et transparentes '..elles que 1er-

écailles antennaires ou les uropodes. 

2- -Morphologie. 

a • les kystes circulaires. Sur ace crevettes en intermue, 

aux stades A, 3 ou C, on trouve aes kystes circulaires de diamètres très 

différents (figure 58A) . Les plus grands, qui sont les plus nombreux 

(45 à 50 um) paraissent plus aplatis, avec un contenu peu siPfésenoio. 

Les colorations nucléaires font apparaître un macronoy.au périphérique 

(figure 59'A 1'0B) très mince, continu. Le cytoplasme remplit presque toux 

l'intérieur avec une empreinte centrale très discrète ou invisible ; dans 

quelques cas on reconnaît, au centre, les restes de l'appareil fixateur ~ 

( *) G. DERODX et M. TRUFFAIT 1965 ; G. DSROTJX et J. DRAGESCO 1968. 

stao.es
macronoy.au
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nig. 5C. - A : kystes fixés sur ]a cuticule ; T : développement Oes 
asques ; C : toraites nageurs sortant de 1'asque déchiré ; 
y> : fixation du cilié peu avant la mue de la crevette (la 
croissance de l'asque est réduite ; quatre tomites à l'in­
térieur de l'asque). a : asque ; a.c : aires cuticuiaires 
attaquées par les kystes circulaires ; c : cuticule ; d.a 
déchirure de l'asque ; k : kystes ; t : tomites. 
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Fi/ 59. - Coloration au feulgen. A : phoronte ; 3 lébut m ^ c n t e 
C,J),E : évolution du noyau dans l'as que ; F, 3 : coloration su 
bleu de méthylène ; coupe rer.i-f ir.o ianc le phoronte. a : dé­
but de formation de i'asquc ; a.f.p, appareil fixateur perfo­
rant ; c.d, chambre de dissolution ; c e : couche externe du 
kyste ; c i , couche interne du kyste ; en : endocuticule ; 
ep : épicuticule ; n 
respondant à chacun des tomites formés 

macronoyau anastomose 

o 
; n : noyaux ce 
)édoncule. 
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a plus ou Dioins régressé. Ces kystes circulaires de fort diamètre peuvent 

être des formes d'involution ou de:-; phases d'attente ; dans ce cas, le 

terme le phoronte s'applique parfaitement a eux. Nous pensons qu'il r-eut, 

néanmoins, être étendu à tous les kystes circulaires vivants. 

De place en place, parmi eux, des disques analogue-, mai,; plu 

petits (35 à 40 um )présentent un rebord annulaire épaissi plus marqué ; 

ils enferment une masse cytoplasmique plus épaisse et se reconnaissent 

surtout à la marque centrale large, de 5 a 8 um , colorable par 1'argent; 

très souvent surmontée du reste de 1 ' in.fraciliature qui fait partie de 

l'appareil fixateur du tomite infestant. Le macronoyau circulaire est 

beaucoup plus épais et moins près de la périphérie (figure 60 B). L'épieu-

ticule de la crevette est visiblement percée sous le centre foncé et un 

halo, plus clair en profondeur, indique que la cuticule elle-même a été 

attaquée. Malgré leur état apparemment stationnairc-, ces >V'Orontes sont 

probablement le premier stade des trophontes actifs. 

Enfin des enveloppe;:; kystiques de la même forme, mais vider;, 

parfois nombreuses sur certaines aires cutieu]aires, montrent que le 

parasite fixé est capable de prendre la morphologie d'un phoronte sans 

avoir trouvé l'emplacement ou les conditions qui auraient permis sa survie. 

Dans certains cas, 1'coicuticule semble cependant avoir été attaquée au 

niveau de ces kystes en dégénérescence. Sur dos crevettes aux approches 

de la mue, à tous lt.r stades D, on voit de moins en moins de grands kysU. 

plats tand:;s que les kystes circulaires actifs évoluent rapidement. 

Alors qu'aux stades d'intermue précédents, il était difficile 

de trouver d'autres cinétosore:' que ceux de l'appareil fixateur, ici, 

plus on approche du stade D 2, moins les kj^stes circulaires les plus récem-

ment formés laissent régresse-- 1 ' inf raciliature du tomite d'origine. 

D'autre part, anciens ou récents, tous les kystes circulaires 

encore vivants préparent leur phase de croissance ; ceci se reconnaît à 

la poussée d'un tube, impregnable à l'argent, abouché à l'appareil fix ..tear 

et perforant, qui s'élève en anse <le plus en plus étendue à l'intérieur du 

cytoplasme (figure 60 B). Après les fixations osmiées et les coupes semi--

fines que nous avons exécutées dans la résine, les phorontes en bon état 

se reconnaissent a leur cytoplasme granuleux et à la petite taille de-

leurs vacuoles. Au plus haut du dôme lenticulaire, la hauteur atteint 1-; 

moitié du diamètre (figure 59 F, G). Les murailles cystiques présentent 

deux couches distinctes à la coloration au bleu de méthylène. 
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Chez les jeunes phorontes, ces deux couches ont la même 

épaisseur, mais l'interne reste plus claire, avec une teinte différente. 

La couche externe, foncée, contient do petits éléments réfringents qui 

lui donnent une apparence striée en coupe transversale ", l'enveloppe est 

continue, tout autour du phoronte, mais elle est amincie sur la face 

adhérente à la cuticule et les deux couches n'y sont plus évidentes (figur.. 

59 F, G ) . Une étude de détail est actuellement entreprise en microscopie 

électronique par BRADBURY et DEROUX, pour mieux préciser l'évolution dur; 

deux couches de la paroi kystique au niveau de la cuticule. 

La. membrane cellulaire est difficile à voir, mais l'appareil 

fixateur visible extérieurement est très reconnaissable. C'est une chambra, 

haute de 4 à 5 um sur 5 ou 6 nm de large, représentant une invagination 

au centre de l'organisme circulaire ; elle est associé..- à un tube nourricier 

qui s'ouvre ex cent ri que ment s ur le piaf one de l'invagination (figure 59 ?•'. 

La position du tube par rapport à la chambre peut être eue à la fixation, 

quoique rien d'autre ne suggère une contraction du phoronte. Il est 

cependant possible que, sur le vivant, son fonctionnement ne soit pas 

aussi statique qu'il semble apparaître. 

Directement sous le creux de la chambre, en face de l'ouverture 

du tube nourricier, un petit orifice de 1 à 3 um se foiar.o à travers la 

membrane cystique et l'épicuticule de l'hôte. Cette perforation franche 

subsiste, aussi discrète pendant toute la partie fixée du cycle, même 

sous les plus gros trophontes et sous les tomontes. À l'emplacement de 

l'orifice, une petite portion d'épicuticule a disparu et les lèvres do la 

perforation se rebroussent légèrement en direction du phoronte (figure 59 

Une zone de dissolution hyaline apparaît au niveau de la perforation. Cet t.", 

dernière peut atteindre la totalité de la cuticule (DEROUX, communication 

personnelle). 

b : le trophorto. AUX stades d'intermue ''D", l'examen des 

asques de tailles très variées (50 à plus de 300 um) est indispensable-

car il n'existe aucun rapport entre leurs dimensions et la nature de Leur 

contenu. 

- Forme extérieure i on en voit à tous les stades du leur 

croissance ; on peut les reconnaître facilement à leurs macronoyaux. Tani 

que dure la phase de croissance, le macronoyau s'étire en une longue bouc.' 

fermée près Uo la base d'insertion comme au sommet du sac (figure 61 A). 

Au début âe la croissance, le trophonte 3St un simple dôme qui se gonfle 
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au-dessus de la base circulaire du kyste (figures 59 B, 61 A). Puis quane 

l'état physio lopi :jue le permet (cycle es. l'hôte), le trophonte peut 

s'accroîtra jusqu'à la t::ille des plu.' grands. ssques (300 uni) te-ouvés sur 

une crevette donnée (figure 61 D ) . 

Au cou es ae la croissance du trophonte, la paroi c«.stique 

s'accroît le Ion,-; de la membrane cellulaire (figure 59 C). La form-.. 

définitive d'un aequo est atteinte lorsque le sac en massue se pédiculise 

à son point d'attache avec les restes du kyste circulaire collé à le 

surface de l'exosqueiette de la crevette. A ce moment, la paroi du pédoncu.. 

et du kyste circulaire s'est visiblement épaissie et la couche extome 

contient les mêmes inclusions réfringentes que les anciennes parois du 

phoronte. Au-dessus de la constriction, l'enveloppe devient plus mince 

et plus flexible et ne présente plus d'inclusions ; elle s'amincit même 

jusqu'à ne plu:"; montrer ses deux couches au microscope optique. 

Chez les trophontes dont ia croissance a le temps de s'effectuer 

normalement les imprégnations au protéinate d'argent détectent difficilement 

les traces d.'infraciliiture soma tique. Haie lorsque les kystes circulaires 

aux stades D1 ou D2 ont leur évolution accéléré-., par l'approche de la mu,. 

ils passent par des, phase..- de croissance également accélérées. Ces trophontus 

à évolution abrégée conservent des éléments es 1'infraciliature du torsi to 

(figures 60 A et 61 À ) et permettent a'envisager un repérage de l'orien­

tation cellulaire tout le long du cycle. 

- Le primordium infraciliaire ; dans tous Les cas, et avant 

tout autre signe d'un début .'activité reproductrice, il est possible 

d'imprégner une tache argyrophile, sur un côté du trophonte, à mi-hauteur 

entre la base et le soi met. Ce primordium infraciliaire représente le 

point de départ de toutes les morphogeneses à venir. 

Loue n'avons, actuellement, aucune indication précise sur son 

origine à parti:" du risen de 1 ' in fraciliature préexistante saut une liaison 

apparente- entre se. place et celle des restes d.'une des cinéties du tomate, 

probablement la cinétie zénithale médiane (figure 61 Â ) « 

Sur les meilleures imprégnations, on peut distinguer des 

séries de cinétosomes parallèles et très serrée sur cinq à sept rangs. 

A ce moment, elles sont grossièrement perpendiculaires à la direction 

d'un alignement isolé de cinétosomes qui s'approche progressivement eu 

primordium (figure 61 El, E2, E3. L'évolution de cet ensemble est délicat 

a interpréter car des phases, chronologiquement inte-rmédiaires entre les 

stades observés, peuvent nous avoir échappé, comme c'est le cas dans tout 

phénomène dynamique étudié ponctuellement sue une suite d'états fixes : 
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-. la tache se fend par le milieu de chacun de ses alignements 

(figure 61 £1 ), 

- la suite isolée de cinétosomes perpendiculaires semble 

s'introduire- dans l'écart ainsi produit (figure 61 E2), 

- les; IL.UX moitiés du " primordium" scindé pivotent de façon 

à entourer la vestigiale somatique (figure 61 E3). 

On peut observer, probablement à un stade ulterior;.-, urie ébaac,: 

à 13 alignements distincts, dont 1..' forme --st caractéristique et qui 

subsiste sur les parois des trophontes jusqu'au moment où elle se 

reproduit sous forme de nombreuses ébauches identiques à elle-mêm:. 

(figures 61 64 et 61 D). 

-- L'apoercil nourricier : c'est le seul autre élément visibl: 

optiquement. Il est toujours terminé en anse, mais allongé à travers le 

pédoncule de 1'aequo jusqu'au début de la portier élargie. C'est un 

appareil complexe, difficilement analysable par les colorations utilisées 

jusqu'ici, qui comporte le tube coudé visible mais aussi une gaine plus 

large entourant ce tube et ds.no Laquelle l'anse sommitale semble attachée 

(figure 61 F)„ L'analyse ultrastructurale est indispensable à la compréhi sien 

des rapports anatomiques exacts et à une approche de son mode de fonction­

nement. 

c : les tomontes ; transformation du trophonie. Plus s'approche 

la mue de l'hôte (D2), plus le mélange devient confus entre ces trophong. .. 

de toutes tailles et les tomontes qui présentent alors, eux aussi, es. 

dimensions très variées, depuis cille du tomite infestant, à :eine agrandi. 

jusqu'à celle' des plus grands trophontes (figure 62, A,K,;),F). L'examen 

des crevettes au début du stade 1)1 ' ' ' permet de distinguer pins clairement 

les étapes de transformation des trophontes en tomontes, car un plus grand 

nombre de trophontes ont eu le temps d'atteindre les dimensions oroches du 

maximum de taille possible. 

Dans le cas de croissance complète, comme- dans le cas de trans­

formation accélérée; deux phénomènes eoncommitants se déclenchent ; l'un 

au niveau de la paroi du kyste, l'autre au niveau du noyau. 

~ L'ébauche subit une première duplication par scission 

pe-rcinétique (figure 62 A,B) ; des divisions synchrones suedessives mul­

tiplient cette paire originelle et les ébauches produites finissent par 

occuper le cortex du tomontê, en rendre proportionné à La place disponible, 

sous des orientations variées et aléatoires (figure 62 C1 à C5). 
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- La Boucle simple du macrenoyaa commence à fournir éee an-.;, , 

irrogulières qui se recourbent sur • lies-mêmes. L'ensemble tend à se 

ramifier de plus en plue et, au coure de la morphogenèse? le macronoyss 

forme un réseau de plus en plue complexe qui laisse au centre cellulai a 

un axe libre et l'isole du cytoplasme sous—cortical (figure 59 C,J.) ; 

figure 62 A,B,û). 

-- Le premier signe intracellulaire de modification consiste-

dans l'apparition d'alignements do matière chromoshile dans le macronoyau 

au début de son accroissement réticulé. Ces lignes sont longitudinales et 

subsistent jusqu'à la distribution dos boucles nucléaires sous chaque 

futur tomite. Précisons que nous n'avons pas observé de micronoyau ; ce 

dernier ne s'active qu<_ pendant des périodes très brèves que nous n'avons 

pu ascaler. 

• Le découpage périphérique ; suivant la tailla atteinte par 

le trophonte au moment le l'induction qui le transforme en tomonte, Je 

multiplication des ébauches peut en avoir produit seulement quatre ou .u 

contraire une quarantaine disséminées par paires. Cette différenciation 

reste purement cortical; jusqu'à un et t avancé de la différenciation des 

cinétomss en morphogénèse. Le découpage en volume de..: portions du cyto­

plasme qui correspondront aux individus produits, ne comaence qu'après 

l'élaboration complete de tous les elements corticaux »de leurs anatomies.-

Au moment où les secteur-.1, corticaux pré-organisés enfoncent 

progressivement leurs limitas périphériques en profondeur, les boucles, 

issues des noeuds du réeeau micronucléaire sous-jasent, Se gonflent en 

face cl.; chacun de ces territoires juxtaposés (figures 59 E ©t 62 D,E).Ce 

découpage accapare aeu à peu tout ls cytoplasme disponible. Le tomonte 

tout entier a sa surface bosselée comme celle d'une- mûre, à part un 

résidu qui peut persister au 1res du pédoncule, et sur l'embase kystique 

circulaire (figure 62 E fP). 

On tel mode, de division oxui absorbe presque tout le volume 

d'un tomonte sous une enveloppe se termine donc coma» une "palintomie" 

c'est-à-dire que ls cellule se segmente en plusieurs cellules filles d'un 

seul coup et sans laisser de résidus. Mais les phénomènes corticaux et 1. 

découpage superficiel rappellent, les uns les contractions d'une suite de 

générations de proters et d'opisthe-s sur le plan de 1 ' infraciliature, 

l'autre un bourgeonnement très polymerise. 
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d ; le tomite. Aspect externe et orientation. Les tomites 

complètement individualisés et mobile:-: nagent quelques temp:; dans la liqui.L. 

interne de l'asque où ils subissent un modelage terminal qui en fait des 

organismes aplatis avec une silhouette d-.; feuille ovoïde légèrement 

acuminée à une extrémité. Au moment de la sortie, l'asque se fend sur' un 

côté par une déchirure parallèle (figure 58 c) à son grand axe et 1er: 

tomites se répandent en premier lieu sur les téguments de l'hôte déjà 

infesté. Ils sont immédiatement prêts à s'y fixer. Les tailles oscillent 

autour de 40 um ; cependant, surtout en période d'accélération physio­

logique, on peut trouver des tomites infestants de moins de 25 um. 

Les rotations successives des ébauches à chaque multiplication 

rendent malaisée la définition de leurs orientations .par rapport au tomonte ; 

l'état primitif du primordiam sur le trophonte ne nous renseigne pas mieux 

sur la signification de toutes ces orientations, 

L'observation du tomite libre donne peu d'indications. Sa 

nage n'est pas directionnelle et lorsqu'il rampe sur la cuticule de l'hôt. , 

il oscille au tourne continuellement. 

Nous appellerons "nadirale" la face destinée à s'appliquer au 

substrat et "zénithale''1 la face opposée ; fixateur le pôle acuminé proche 

de l'organite fixateur et "libre" le pôle le'plus arrondi. 

- Plan de 1'infraciliature et anatomie : le cortex granulé 

(a l'imprégnation) de .la face"zénithale" s'étale en trois plages séparées 

par deux bandes sans granule par où passent deux cinéties très écartées, 

l'une médiane, interrompue à mi-chemin du pôle fixateur, l'autre, latérale-, 

recourbée vers la ligne médiane au niveau de l'organite fi:. ,;i.ur, Les boras 

latéraux, minces, sont densé~-.:nt ciliés (figure 63 A). 

La face nadiralu porte le complexe fixateur composé d'une 

gouttière en sillon oblique formé de trois courtes cinéties parallèles 

depuis l'extrémité polaire et d'une chambre sous-corticale à la suite du 

sillon avec, au centre, l'ébauche du tube nourricier (figure S3 B ) . Près 

du pôle opposé, deux cinéties en arc parallèles barrent transversalement 

la largeur de la cellule, avec un décalage latéral en direction do l'or • 

ganite fixateur. On distingue mieux 1'infraciliature péri .ririque, mais 

insuffisamment pour un décompte certain des cinéties bordantes. Une trace 

impregnable, presque centrale, en V pointé vers l'arc nadiral, désigne 

vraisemblablement la zone de rupture entre le tomite et le tomonte. 



zen 

B 

Pf 

Pig, 63,*- Le tomite : anatomie corticale. A : face zénithale ; B : face nadirale ; 
imprégnations an protéinate d'argent. cap : cinéties en arc parallèle ; c 
cinétie médiane ; etn : ébauche du tube nourricier ; g : gouttière ; nad 
pf : pôle fixateur ; pi : pôle libre ; zen : zénithal ; zr : zone de rupt 
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e : la morphogénèse infraciiiaire. Comme dans le cas du "primordium" 

en ébauche, la description suivie d'une dynamique corticale dans l'édifi­

cation du cinétome définitif est encore très lacunaire. Certaines carac­

téristiques t'es particulières ressortant néanmoins des stades observer:. 

Cette morphogenèse irvfraciliaire des tomites sur le territoire cortical 

qui entoure chaque ébauche fait apparaître une différence de comportement 

entre deux ébauches qui rappellent les deux mol-clés constitutives de 

l'ébauche primitive. L'un des champs de l'ébauche s'allonge sans écarter 

ses cinéties ; c'est le "champ serré"; responsable de la bordure ciliée-

côté ce la cinétie zénithale courbe et, vraisemblablement, des trois cinetf. 

du complexe adhésif, ainsi que des cinétosomes isolés qui précèdent l'appa­

rition du tube nourricier à 1 ' emplacement o.a 1 ' or.write fixateur in l.eri.e 

(figure 62 G,H a). L'autre champ s'étale sur la surface disponible % c'es" 

le "champ élargi1' . il suit l'extension du cortex granuleux qui accompagne 

le découpage du tomite en volume ; il fournit les deux cinéties zénithales~ 

les cinéties latérales de l'autre bord et res a eux ciné Lit ; de l'arc ru.-, dirai 

(figure 62 G,II b), 

3. Place ays tématicue. 

Le genre Ascophrys et l'espèce rodor, sort incontestablement différents 

de tous les ciliés, parasites de crustacés ou non, recensés jusqu'ici. If 

est même possible que les divergences conduis... at. à un daj "é plu:, élevé J 

l'échelle taxonomique. 

DE3AISIEUX (l9é0), en décrivant sur faiaemon varians LEACH le cycle 

morphologique d'un, nouvel apo^tome qu'il a dénommé Terebrospira lenticul ; .f-

a vu la première phase de cycle d'un Ascophrys, mais l'a confondue avec 

une évolution allomorphique ne son Terebrospira. 

Ses lentilles proprement dites, ou pborontes secondaires( ou sédentaires. 

sont incrustées dans la cuticule et produisent des galeries qui traversent 

le test de part en part. Au contraire, ses microlentilles., ou phorontes 

typiques sont superficielles et sa d>. scription coria >pond exactement a 

celle des kystes circulaires d'Ascophrys sur F. serratus. Pour DEBAISIEUX, 

les microlcntilles achèveraient le cycle- grace à me tomitogénèse, qu'il 

a décrite succinctement ; cette tomitogénèse pormettarf- le passage eu 

parasite d'un hôte au suivant. Les dessins qu'il donne de catamite terminal, 

malgré leur imprécision, confirment la réalité de e-ette confusion er.tre 

deux espèces coexistantes car leur aspect général est rcconnaissable et 

la forme en II ou macronoyau est indiquée. 



204 -

filtre l'action cuticulairo dos phorontes en lentilles à galeries et 

celle des microlentillos superficielles, la différence c,t fondamentale ; 

ûEBAISIEUX sar.s l'analyser histologiquoment , l'a fort bien indiqué (i960, 

p.347). 

L'originalité le ce genre réside dans ses caractères structuraux et 

biologiques tels qui la multiplication autonome des ébauches infraciliair^s 

sur le cortex fies tomontes, la tomitogénèse par polyemoryorraie corticale 

synchrone s*achevant comme une palintomie et la nutrition des stades fixé: 

ps.r dissolution locale de la cuticule calcifiée sans que le test soit en 

apparence jamais percé jusqu'au milieu intérieur de l'hôte. 

Les affinités r.io ce nouveau genre; avec le Cçnidophrys oilisuctor de 

CHATTON et LWOJTF, tiennent à son éthologie (nourriture par transit cuti-

culaire) et à la singularité du jeu des doux champs d'ébauche qui for.ctici.; -...rt 

d'une manière très comparable à celle dos champs '-1- et 6 àe ces auteurs. 

Cependant, IL comparaison du plan inf raciliaire du terni te. avec le cinétomt 

des deux espèces d'Askoclla T. FENCHEL et A. JANKOhSKI inféodées aux crus-' 

tacés Péracaridcs, laisse supposer quelques analogies avec certaines dispo­

sitions morphologiques des tomates d'apostomes. 

Quoiqu'il en soit, la famille des Conidophryidae (= Pilisucto: i da...., 

CHATTON et LdOFf, orthographiée Conidlophryidae par certains) sort ainsi 

de son i so lestent systématique et éthoiogiqiio' et: trouve une place parmi 

d'autres ciliés parasites évoluant avec des hôtes A thropodes. La spéci­

ficité d'une telle liaison taxonomique reposerait sur la capacité acquise 

d'attaquer la cuticule, qu'il y ai i: nerf oration complète ou non. 

4- hsl.jSL'fÂA f!li..fii-'£-iî SĴ I'̂ 'UIL SPA£^.-

11 peut s'établir ainsi (figure 64) • 

- à la mue de la crevette, les tomites infestants sortent par la déchi­

rure de 1' v.que et se fixent, scit eus la crevette venant de nuer, soit 

sur d'autres crevettes a des s taries quelconques d'intermue, Si la fixation 

se fait aux stades d'intermue à,. B ou C, la croissance du cilié parasite 

s'effectue normalement (succession des phases phorontes, trophontes et 

tomontes, production de nombreux tomites). Ci le te- '.te s'établit • ur un ..• 

crevette dont le stade d'inte.-mue se situe entre- "D1 et D2, IL y aura 

accélération se son cycle. En D1", en l'appellera un tropho-tomonte ; en 

D1''' ou D2 un caoro-tomonte ; dans ces cas, le nombre de tomites produite 

sera moindre, se limitant mom., à un seul sujet dans les cas extrêmes. 
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Fig. 64.- Cycle du cilié Ascophrys rodor parasite de la crevette Palaemon serratus ; 
les trois types de cycles sont représentés. I : cycle normal : à la mue de 
la crevette, le tomite se fixe à nouveau sur la cuticule et passe par le3 
phases phoronte, trophonte, tomonte, avec production de nombreux tomites. 
II : le tomite s'est fixé sur une crevette au stade D1 ' . Son évolution rapide 
le transforme en tropho-tomonta (production réduite de tomites). III : le 
tomite s'est fixé sur une crevette au stade 31 ' ' ' . Il devient directement un 
phoro-tomonte (production dans certains cas d'un seul torriite). d.tr : début 
trophonte ; ph : phoronte ; ph.a : phoronte actif ; ph.t : phoro-tomonte ; 
t : tomite ; to : totnonte ; tr : trophonte. 
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B - FACTEURS IltPLUENCAflT LE DEVELOPPEMENT DU CILIE. 

Afin l'évaluer la densité de kystes ot d'asquos au om.2 sur la cuti-

culo ;n fonction 'lots stad.es d'intermucs, nous avons utilisé 1! écaille 

antennaire ou les uropodes. Do cotte façon, non., avons :u eétermir.cr le 

degré d'infestation par rapport aux stades d'intenn.ua. Ces derniers ont 

été définie à partir dos données de DRACH (1967). 

Stad-: A 1 : fin 'le l'entrée dv-o.a ; début de minéralisation de la 

cuticule ; téguments tout à fait mous. 

fjt:„: a-. •_ 2, 1 1 , 3 2 : période de sécrétion post-exuvide ; consoli­

dation et épaississement des teguments. 

Stade C : période de stabilité des téguments. 

Stade Do : rétraction de lTépide 'M . 

Stades D 1' ,D 1'"', j 1 " ' : formations des invaginations autour des 

matrices C.^.i soies ; ri:»; SE place du squelette des futures soles. 

Stade D 2 : sécrétion de la couche préexuviale visible à le surface 

de i'épidorms banal entre les soies. 

Los stades d'évolution des kystes éte.nt identiques ci A 1 e1 A 2, 

B 1 et B 2 , noie avons en fait utilisé les stades suivant:.. °. K, B, Ce, Do, 

1 ' , JV , .01 ' " et D2. 

1• Facteurs biotiq ues. 

''.Vois Ions :i.e crovtttea: ont été utilisés pour suivre l'évolution du 

cilié : 

lot A : crevettes adultes âgées de plus d'un an, immédiatement exa­

minées après loiir capture en mer (Loti compris entre 55 et 45 mm), 

lot 'i i crevettes adultes, également âgées de plue d'un an, et pro­

venant clés mémos captures, Hais examinées après deux semaines de captivité 

lot C : crevettes nées en aquarium.; âgées de 2 à 15 mois. 

- lot A : nos observations ont perte sur 197 individus péchés durant 

les mois de décembre 1973, janvier» février et mars 1974, Des stades 3 à 

D2 1 ' ir.t >eiue, de °/o Ces spécimens présentent des kystes sur leurs écailles 

antenteai ces, niais leur densité ne dépasse pas 0,05 à 0,5 au mm2. Aux stades 

D1 ' ' ' et a2 en. remarque, dans 1 Cla ces cas, le formation d'asques de petites 

tailles sens division du noyau à l'intérieur. Nous n1avons pas vu de kystes 

circulaires sur les crevettes au stade A ; ils n'apparaissent qu'au stade 

B, Ces kystes sont entourés d'une zone circulaire, correspondant à un. 

attaque de I'ooseutioulo. Le diamètre de cette sono augmente progressivement 

du stade C au stade 1:1 ' ' ' . 

stad.es
intenn.ua
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- Lot h i s eux lots de 25 crevettes ont été maintenus après leur 

capture dans des bacs de 50 litres faiblement alimentés en eau de mer cou­

rant.: (débit ce l'ordre do 20 1itres/heure), à la température ambiants 

(10 à 12°C). 

iiorès deux Etir.aine&, on constate qut la acnsité de kystes et 

d'asquos est nettement nius forts que dans le cas précédent et que les 

crevettes, très affaiblies,, meurent peur la plupart à la 'nue. Le table» 

3;e> montre l'évolution de In densité dus kystes et asque: en fonctior. •!• 

stases d'intormues. Nous remarquons que le nombre de kystes au mm2 augmente 

au cours eu cycle 1 ' interiruc. AU stade D 2, ce nombre est inférieur à eolui 

du stade D I " 1 , Ceci /'explique par le fait qu'au stade D 2, la plupart 

des kystes ont développé leurs asquee, La prolifération de ces derniers 

peut atteindre dans certains cas 400 pour- une surface de l'écaillé 

e.etea.neeire de 30 mm2s ..ait eus- densité le 13,3 au ma?. Dans ce cas, les 

tomites peuvent se fixes:- sur les branchies, limitant probablement les 

échanges respiratoires ou perturbant les phénomènes osmotiquos. 

Le développement des asquee et i.a lidc-^etior: des formes infestantes 

ne se manifestent qu'aux stades D 1 " ' et D 2 ; nous ne l'avons jamais 

observé avant, ne moment cù .. . couche ["-éexuviale se forme coïne-iso donc 

avec ce développement et semble l'accoler- . L e ciliés qui se sont dixé. 

avant le stade D 1 ' ' ' ont la possibilité d'accomplir ur. cycle normal : 

kystes g asque et tomites dont le nombre peut atteindre 50 par asque. 

Lorsque la fixation irreervient après le stade D 11'', les asquee 

-d.;viennent irré^uliers et le nombre de tomit, s formés est plus faiblc-

(figure 58 D). Sans certains cas, les kystes circulaires produisent direc­

tement leurs tomites à l'intérieur ae leur paroi cystique, sans passer L- . 

1? eus que. 

- Lot C : trois échantillons I, II» III, do 50 crevettes chacun, 

toutes nées au laboratoire, ear été placés dans dos bacs ce 25 litres 

alimentés en eau de mer- courante (25 litres/heure), charffée à 20°C. Dans 

les conditions de l'expérience, la densité de kystes et l'asques au mm2 

a été déterminée aux 90ème , 120ème .. b 192xav sderre peur I, 222; me joue 

pour II et era 450ème jour pour III. 

L'examen du tableau 37 nous montre que le nombre de kystes augmerc. 

régulièrement, d'une part avec re tempe;, d'autre part avec le stade d'in 

termue. 

Au stade À, en peut ' 'jà observer des kystes formés maie- en !;>••;.• 

faible quantité. A partir des stades C DU Do, une aire concentrique plus 

claire les entoure. Lorsque ces kystes envahissent la totalité de la 

cuticule, c^rlO'-ci devient extrêmement molle, et la mortalité s.- re.nii. e... 
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Bile apparaît surtout à ! . aue chez lus foniv.il;.3 lcrsqu' elles atteignent 

ou dépassent 1 ' époque de leur première maturité sexuelle, c'est-à ai -, 

à partir du 7ème moi .:••. Ceci se '.réduit par urn. réduction . :quéo du 

pourcentage de femelles dans les élevages. 

2. Pa c t eurp. -ib i 01 iq uc s . 

A lr. suite des observations précédentes, deux facteurs ont 

retenu notre attention : la température de l'eau et la densité des 

crevettes au litre". 

- ' toinou: a.turc. Peux lots de crevettes, I et II, composés 

chacur -'••.. 50 post -la;a- .••;> née; le 5 juin 1973 ont été respectivement 'laeé-

dans des bacs -ie '30 litres. Le premier de ces Lies était alimenté par u:_ ..-

eau à la température ambiante (10 à 15°C), le secona par une eau à la 

température de 20°C. Pans les deux cas le débit était de 30 litres/heuï. 1 

Après sept mois, nous eons uxaminé quarante ses:iLos antennaires du let 

et 22 du loi: II, Les résultats sont exposés dans le tableau 38. 

Les formes fixées ^paraissent au stade A. dans 1er deux cas, m L.: 

avec un devisit' double chez le lot II. Par la suite, le développement 

eu cilié et sa densité au mm2 est nettement supérieure chez le- lot II. 

Le nombre de crevettes observé ne nous a pas permis de traiter les résul­

tats statistiquement - il apparaît ce pend-m t que !< degré d'infestation 

par le cilié et la formation ties .•-.roues sont plus rapides à 20°C qu'à 

la température ambiante. La mortalité apparaît lors de la première matu­

rité des femelles placées à 20°C; c ' ost-à-dire au septième mois. Le 

nombre ie kystes et d'asqueS croît on fonction de l'âge, cv qui peut 

s'expliquer par l'augmentation du temps d'intermuc, loque.1. permet la 

fixation d'un plus grand nombre de formes infectantes, En effet, dans 

les conditions de l'expérience, la durée de l'intermue varie entre dix 

et trente quatre jours pour des crevettes respectivement âgées de irese 

et huit mois, 

b '. densité de crevettes: au litre. Jeux lot.;, de post-larves 

(i et II) né. ; au laboratoire le 19 septembre 1973 ont £tê respective-

mont placée dans des bacs d'une capacité de 1 500 litres pour le premiea 

et de 25 liaees pour le- second, fane les deux ear le débit était éd. 

30 litres/heure et la température de 20°C. Le lot I comprenait 600 x; ;-

Larves, ce qui représente une densité de 0,6 au litre et le lot II, 53 

post—larve-;'., soit; doux crevettes an litre. 

foniv.il
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2 

j 

2 
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2 
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Le tableau 39 montre le nombre de kystes et d'as qu'es au 160ème 

jour sur les écailles antennaires de chacun des deux lots. Le nombre d'ob­

servations est de trente pour le lot I et de 33 pour le lot II. 

Les crevettes du lot I présentent un degré d'infestation nettement 

inférieur à celles du lot II. Dans les deux cas, 1'enkystèrent des forces 

infestantes croît progressivement, du stade d'intermue A au stade d'internuc 

D 2. Notons que les crevettes du lot I ne présentaient pratiquement pas 

de ciliés sur leurs écailles antennaires au 14-Oème jour (maximum de 0,03 

kystes au mm2 au stauo D1 ' ' ' ) . Aucun tomite n'a été observé dans les asques 

du lot I ; on en trouvait par contre dans les sques formés sur les écailles 

antennaires du lot II, au stade d'intermue D 2. Cette observation a une 

application pratique intéressante : il est important de ne pas trop sur­

charger les bacs d'élevage afin d'éviter le développement rapide de la 

population du cilié et surtout l'apparition de sa forme infestante. 

C - EFFETS PHYSIOLOGIQUES SUR L'HOTE l-ISSULTÀKT PB L'ATTAQUE DE LA 

CUTIÔÛLÊ PAR LE CILIE. 

Les coupes effectuée; (figure 59 F»G) au niveau de la zone d'attaqu. 

de la cuticule par le cilié montrent que les strates de 1'exocuticule 

deviennent indistinctes ; 1'endocuticule sous-jacente,incolore partout 

ailleurs, prend, une teinte plus ou moins foncée en continuité avec la 

coloration obtenue sous le phoronte dans l7exocuticule. L'espace laissé 

par la disparition de 1'exocuticule n 'occupe, pas 4* plus de quatre strat. . 

en profondeur ce qui représente, au maximum, la moitié du diamètre du 

phoronte, 

Aucune autre source de nourriture, utilisable par le cilié, 

n'apparaît en d.ehors de cette au-vole de dissolution plus ou moins élargie 

sous le disque de fixation. Les strates calcifiées de 1'exocuticule disparue 

sont le plus souvent remplacées par un volume amorphe, hyalin et coloré 

en bleu verdâtre par le bleu de méthylène. 

L'axe central du tomonte, par dessous la couche du réseau 

nucléaire, reste intact , en liaison avec le débouché du tube qui raccorde 

l'ensemble à la cavité intracuticulaire de l'hôte, seule source apparente 

de nourriture.pendant toute la vie du parasite. 

Le faible volume d'exocuticule disparue semble insuffisant pour 

expliquer le taux de croissance ultérieure des phorontes en trophontes et 

en tomontes. On pourrait penser que le cilié est capable de digérer et 

d'absorber une partie de la matrice du complexe de protéines et de chitine 
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qui se reforme dans 1'exosquelette sans qua l'apparence des strates vues 

au microscope optique en soit modifiée. Les colorations suggèrent une 

action à distance du cilié sur 1 ' oxosquele-tte du crustacé. 

Une étude biochimique devrait peut-être permettre de mettre on 

évidence des s^zrynjss sécrétées par le cilié cepnbles de dissoudre la 

cuticule et d'agir à distance sur la glande de nue. Nous savons en effet 

que cette -lande favorise la sécrétion d'eedystérone et produirait le 

facteur d'exuviation qui intervient dans les phénomènes mécaniques de La 

mue. Or, nous avons constaté que la mortalité intervient justement -au 

début de 1'exuviation. 

DEROUX (communication personnelle) a pu observer à la chambre 

claire des zones hyalines do dissolution s'enfonçant jusqu'à .ai br.se de ':. 

cuticule, note lere'j au cours du développement de l'asque. 

L'affaiblissement rro.eoa.ssif '.h s crevettes, in roi etion av.c 

l'augmentation du nombre de parasites sue: ' ., cuticule, peut s'accroître 

si les ciliés se fixent "eu niveau des branchies. Dans ce cas, les échanges 

respiratoires peuvent être gênés, ainsi que "es phénomènes de l'osmose. 

II -- LES BACTERIES CHITINOLYTIQ.UES. 

.De nombreux auteurs ont mis en évidence d( s bactéries responsables 

de l'attaque do la cuticule des crustacés. HEïïïï ( 1937) a décrit une bactéi-i,. 

occasionnant une maladie de la carapace (shell disease) chez le homard 

américain. Une importante mortalité a été signalée par TAYLdi (l948j sine 

ce crustacé mais cet auteur n'a pu établir de corrélations entre l'inten. iré 

de 1'érosion de la carapace et la mortalité. 

Des bactéries attaquent également la carapace des crabes Paralithcr.e; 

komtschatica et Paralithodes platypus (BRIGHT, DURHAM et KïïUNDSÏÏî 1960 in 

SUTûERHâM 1970). COOK at LOFTIK ( 1973) ont pu isoler des bactéries du 

genre Benecka ainsi que des vibrio et des Pseudomonas à partir de crevette" 

pénéides présentant des taobes noires (black spot disease). La bactérie 

Benecka sa a été considérée- comme l'agent responsable de cette maladie. 

Bien eue les résultats des essais de contamination expérimentale ne se 

soient pas révélés totalement positifs. 

Pour Pe.laemon serratus aucune bactérie- chitinivore n'avait été 

décrit,; auparavant. Meus avens, pose notre part, recherché la nature dos 

lésions du type "brown soot" en utilisant la microscopic photonique st 

électronique. 

br.se
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1. Résultats. 

En microeeoeie photonique, on constate que la cuticule est 

dégradée sur plusieurs strate? (figure. 65). Dans les parties profondes 

de la lésion,on note la présence de foyers bactériens au niveau de nombres. 

excavations. La microscopie électronique révèle la présence de bactéries _• 

forme de bâtonnets. Silos se développent dans des loges séparées par des 

fibres de chitine. Cette dernière disparaît progressivement , provoquant 

la formation de perforations à partir desquelles s'étendra la tache brun-

(figure 65) . 

2. Culture -..tes bactéries chitinolytiques . 

La culture a été réalisée sur milieu à basa de chitine colloïdale, 

cette dernière ayant été préparée suivant la technique décrite par BRISOJ 

et ceil. (19O3). 

La chitine au commerce est lavée toutes les 24 heures., alterna­

tivement avec ï:i 011 (il) et IIC1 (ïï)> puis avec du., l'éthanol à 95 fo. Cette 

opération donne un produit blanc qui, humidifié avec de l'acétone, est 

die sous dans l'HCl concentré à froid. Le sirop épais ainsi obtenu est 

ensuite filtré sous v:.de. Le matériel précipite en fine suspension 

colloïdale. Cette chitine est lavée plusieurs fois par ceutrifugati n 

jusqu'au pH 4-5. Elle est ensuite conservée à 2°C. La préparation de la 

gélose nutritive a été faite à partir des éléments suivaits ° 

peptone 0,2 à. 0,5 g 

K2h P0 4 0,005 g 

extrait de levure 0,1 

. < .< ... C_ ? J 

eau de mer 100 ml 

L'ensemble • st stér:"!isé à 120°C pendant 15 minutes. Quelqu .s 

gouttes de chitine colloïdale sont versées clans uro- boîte de Pétri ; nui 

la gélose fondue est aus.ai::êt versée et l'ensemble: est homogénéisé le 

plus rapidement possible. L'ensemencement a été réalisé à partir d du. 

fragment du cuticule infesté'-. Nous avuv:s laissé les boîtes du Pétri s 

temperate re ambiante. 

AU bout du deux jours, nous avens noté la coloration uniformément 

brune des stries d'ensemencement. On constate par ailleurs un éclaire:.;;• 

du milieu le long des zones eu se développement les bactéries,, traduisons 

une réaction de chitinolyso. 
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- Bactéries chitinolytiques responsables de l'érosion le la 
cuticule de P. serra tus. A : microscopie photonique. /• : 
microscopie électronique, f.b : foyers bactériens. 1 : loge:: 
f.c : fibres de chitine, 
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3. Détermination des bactéries. 

Les méthodes de bactériologie générales sur .milieu standard 

(institut Pasteur1., Mori eux), en particulier la méthode dec micretosts on 

plaquettes API ont été utilisées. Sur les divers prélèvements pratiqués 

chez P. serratusf on observe d^s souches Grau-, appartenant aux Vibricnac_ao 

et aux Benjomonadaccac ; plus précisément les genres Aeromonas, Bendomona: 

et l'espèce BendpEionas multiphllie ont été reconnus. 

CONCLUSION 

Les observations effectuées sur Palacmon sergggtus montrent que, 

dans son milieu naturel, cette crevette est faiblement parasitée. Les 

organismes vivait aux dépens de ce crustacé ne semblent pas l'affecter. 

REEVE (1969) a décrit sous li ne . de ,,:hite spot1' une opacification me 

la partie- postérieure de l'abdomen, qui devient d'un blanc terne ; cette 

"maladie" gagne rapidement le reste au muscle abdominal et la crevette 

meurt 48 n après. FORS TER ( 1970 ) a remarqué que ce "white spot" est en 

relation soit avec la disparition d'un appenaice abdominal et la blessure 

qui s'en suit, soit avec l'érosion do la cuticule de la région anale. 

Nous avons pu ncus-mêrm observer une opacification du muscle abaominal 

de la crevette, consécutive à des manipulations hors de l'eau. Dans ce 

cas, il ne s'agit pas de maladie, mais d'un traumatisme causé par des 

manipulation.:. Concernant la rareté des crevettes parasitées, dos réserves 

doivent §tre émises compte tenu du fait que nos pêches ont été effectuées 

au casier, c'est-à-lire avec un tngin appâté, cent 1'attirance porte 

essentiellement sur des animaux sains. 

Dus, pêches expérimentales effectuées au chalut permettraient 

do mieux déterminer le peur ce ate pe d ' animaux parasités, le degré ...e ces 

infestations et leur influence sur la physiologie des crevettes. Alors 

qu'en Florid.;, la microsporidie Theleania ducrara parasite un grain', nomb.m 

de crevettes P. duo r a rum capturée-s au en-..lut, on constate que, dans nos 

secteurs, un pourcentage insignifiant de crevettes est parasité par 

Tneloania octospora. 

En captivité, deux parasites ont retenu notre attention : le ci_ie 

Ascophrys roder et les bactéries chitinolytiques. Ces organismes interviennen 

à des degrés divers, sur 1" cuticule de la crevette qu'ils éredunt progres­

sivement. Tandis que As c o phrys rador, grâce à son suçoir, parvient à entai^r 

1 ' exo cuticule de P. s erra tus, des, bactéries chitinolytiques doivent trouve 

une lésion pour s'implanter et se développer. 
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Les bactéries chitinivores dépendent donc d'Ascophrys rodor afin 

de trouver un terrain favorable à leur fixation et leur développement. 

Ascophrys rodor n'est pas spécifiquement parasitaire de P. serratus. 

Nous l'avons en effet observé chez P. squilla. Par ailleurs, DEBAISIEUX 

(i960) a décrit connue l'hypartomonte du cilié apoatome Térébrospira un 

cilié parasite de "dalaomon varians présentant les structures et le cycle 

^ 'Ascophrys . rjpjior. 

Ascophrys rodor n'est pas limité uniquement aux zones de la. Manche. 

Nous l'avons en effet remarqué en Atlantique (île d'Yeu) et en Méditerranée 

(Sète). 

Bien que nous soyons contraints d'émettre des hypothèses quant 

au mode de nutrition de ce parasite aux dépens de P. sorratus,, force est 

de remarquer que son cycle de développement est étroitem.nt associé au 

cycle d'intermue des crustacés. 

Ascoprays roder doit puisor dans le liquida exuvial les élément 

nécessaires à son développement. Ce cilié dégénère en effet lorsqu'il est 

placé dans un récipient contenant do la cuticule de crevette. 

Quoiqu'il en soit, dans l'optique d'un élevage, il apparaît 

essentiel d'éviter l'affaiblissement et les mues létales des crevettes 

parasitées par les organismes précédemment décrits. L'oxygénation de 

l'eau, un débit plus important, une réduction de la densité de crevettes 

au litre permettront d'éviter ces parasitoses. 
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RESUME ET CONCLUSIONS GENERALES 

Au cours te plusieurs années d'investigations dans les secteurs de 

Roscoff-Carantec d'une part, et ,;.e l'Ile d'Yeu d'autre part, nous avons 

abordé différents problèmes concernant la -pf-c'^e, la biologie, l'élevage 

et les maladies de la crevette rose Palaemon sorratus (PENNANT). 

1, Si la répartition de cette crevette eat vaste (i lande. Pays 

de Galles., côtes atlantiques françaises, espagnoles et marocaine;;, bassi. 

méditerranéen), elle ne signifie pas pour autant que l'espèce peuple de 

la même façon les aires qu'elle colonise. Il ressort de l'analyse dos-

apports des pêcheurs qu'en Prance les secteurs les plus favorables à sou 

plein épanouissement se situent tans le sud Finistère et en Vendée, 

notamment au niveau des zones influencées par les apports d'eau douce. 

D'une façon générale, la pêche se pratique à l'aide de navires do 

tonnage inférieur à dix tonneaux et durant des périodes bien précises ; 

printemps, été dans le Nord Finistère ; décembre à mars dans le golfe de 

Gascogne. Le casier est l'engin de >êche traditionnellement utilisé. 

L'examen des tonnages débarqués montre des fluctuations relativement 

importantes : 204 tonnes en 1964 à 667 tonnes en 1966. 

Nous avons recherché les causes à de telles varia Lions. 

L'hypothèse d'une surexploitation des fonds a été envisagée. En 

effet, au fil des années, le nombre de bateau pratiquant cette pêche a 

augmenté régulièrement, et par voie de conséquence Le nombre do casiers. 

Ceci s'observe bien pour les ports des Sables o. 'Olonne et es Concarnoau. 

Cependant l'allure en dent de scie des histogrammes •.les débarquements 

annuels et la variation de la prise par unité dVffort (PUE) d'un quartier 

à un autre pour une même saison de pêche, nous amène à rechercher d1 autres-

causes . 

Il semble que les fluctuations hydrologiques et météorologiques plus 

ou moins favorables à la vie de ce crustacé interviennent de manière 

sensible sur la pêche. La baisse des apports de 1965 a certainement noue-

origine l'hiver rigoureux au 1962-63- En effet, durant cette saison, les 

eaux atlantiog.es sont définies par leur caractère nettement plus froid qu. • 

la moyenne. Or, nous savons : 

atlantiog.es
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- que la périoue d'incubation des oeufs ce P. sc-rratus est princi­

palement hivernale, 

••• que 1' ruinent at ion rie la température de l'eau influe directea.r:., 

sur le temps d'incubation dus oeufs, 

- que le développement des ovaires préparant la deuxième ponte est 

corrélatif de celui lus oeuf: en incubation, 

On est one amené à pensée- que, durant l'hiver 1 %2--19^3j la durée 

d'incubation des oeufs a été prolongée au-delà de quatre mois habituels, 

empêchant par là même une évolution de.s ovaires, e t donc ee la e. unie ' 

pont-: . 

Il est aussi possible que les larves éeloses n'aient pu résister aur 

températures particulièrement basses„ 

•M. outre la chaîne trophique a pu être interrompue ou fortement 

réduite, du fait des températures défavorables interférant ainsi sur 

1' n.lir. m L at ion us-s " arvus . 

Autre possibilité : les captures peuvent diminuer mnmu lorsque 1.. s 

conditions thermiques sont normales car l'état de la mer intervient sur 

les pêches. Le casier étant un engin passif, les meilleures prises s'effec­

tuent lorsque la nier est houleuse et 1er eaux turbiacs. Le, eochu ne se 

pratiquant que durant quatre mois par an au maximum, on est à même- de 

comprendre que certains hivers non venteux ou peu pluvieux agissent sur 

le comportement des crevettes et, par voie ut conséquence, sur la pêche, 

feutres arguments plaident en faveur d'une non surexploitation an 

stock. Du fait de la sélectivité des casiers, le contingent de la première 

année échappe à la pêche ; n'en sont Lifectés que les crus Lacés de dutix 

et trois ans. se plus, seules les femelles grainéus de la première- ponte 

sort soumises à l'effort de pêche, du fait de la courte saison de pêche. 

Enfin les marquages effectués dans le secteur eu l'Ile d'Yen nous 

ont montré que si le coefficient ;•_ mortalité est relativement élevé 

[Z = VGhfQ yoj , la densité Jes populations au mètre carré ;.. varie guère, 

du début à la fin ne la campagne. L'arrivée massive du crevettes prove-

ue.at dus "j acteurs an relief accidenté eu plateau de Guérande compensant 

largement la ponction effectuée par l'effort de roche. 
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Ces données autorisent à penser que, du moins dans le secteur de 

l'Ile d'You, le sLOCK de P. s._.rratus n'est pas actuellement surexploité; 

cela ne veut cas dire pour autant que l'effort <e pêche puis-- être 

développé s m s .risque.: si l'on se rappelle qu'il porte sur 80 % des 

femelles incubantes, lesquelles ne produisent qu'un nombre peu élevé • : 

larves (de 400 à 2 /;00). Chez à1 .autres crustacés à croissance lente 

(langoustes, homards) l'exploitation systématique a souvent gravement 

onuommagé le stock. Des mesurée de protection ont donc été nécessaire:::. 

(créations de réserves, immersion d'adultes et de jeunes homards produit:' 

en écioserie), Au contraire, il semble que P. serratus soit une des raret 

espèces de crustacé: dont les conditions de pêche et la croissance .-elati-

verm.nt rasid: [:eimettent cie sauvegarder le stock. Des opérations de marquai. 

devraient être effectuées dans d'autres zones, en particuii ir au Croisic 

St Nazaire, La Cotiuière. Cela p.: ."mettrait d'avoir une idée plus général. 

de la. composition des populations, de l'effort de pêche auquel elles sont 

soumises, de lours déplacements et de "leurs répartitions bethymétriqua. 

2. isa cours des nombreuses pêches mensuelles, plus particulièrement 

dans le secteur de Roscoff-Garantes, il est apparu que le sox~ratio était 

à l'avantage des femelles et ce dans de notables proportions. Ce fait a 

particulièrement attiré notre attention, d'autant prus que dans dus 

élevages effectués sur un grand nombre de post-lurv. s ce sex--r?atio était 

voisin de 50 fo. 

Pour expliquer de telles Lifférenees, nous avons émis plusieurs 

hypothèses. Elles peuvent être d'ordre technique (l'espacement des latte. 

des casiers laissant échapper plus facilement les mâles, dent on j lit 

qu'ils sont moins grands que les femelles)? ou bien dépendre des problèmes 

tenant à la physiologie et 1 ' ét'">olcgic nu crustacé. Ont été envisagées, 

dans ce cas, les hypothèses suivantes : 

- hermaphrodisme protérandriquo et dégénérescence ae la glande de 

mue chez les mâles, entraînant une durée de vie inférieure, 

- pouvoir attractif de l'appât supérieur pour les femelles, 

- sex--ratio à l'avantage des femelles dans la nature, 

-- répartition b a thy no trique différente an fonction de l'âge et du 

sexe, en relation '.vec la régulation csmoilque, la température et les 

besoins alimentaires. 
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De toutes les hypothèses avancées, seule la première .1 été infirmée , 

la dernière est la plan plausible, du moins pour les crevettes âgées de 

plue d'un an. aucune explication n'a cependant pu être retenue pour 

expliquer la dominance des i'emelles cit la classe 0 pochées à l'aide de 

casiers nen sélectifs. dos essai:-: devraient être poursuivis ..u labo­

ratoire pour rechercher lea facteurs susceptible? d1interTérer sur le 

taux de rsesculinisntion. 

3. Dans leur comportement naturel, les jeuie s de six à douze- mois 

se tiennent par faibles fonds, notamment sur les herbiers à Posidonies. 

Le? individus les plus âgés, plus particulièrement les femelles, •'••-• 

rencontrant en profondeur er. hiver. Ceci peut être on relation nv; e 

l'état physiologique, les femelles recherchant en effet les conditions 

les élus favorables à leur activité, née.miment une eau moins froide pour 

l'incubation de leurs oeufs, et une nourriture plus appropriée pour 

leur aliment- tion. 

Dans un diagramme représentatif des déplacements relatifs de 

P. serratus à I'll: d'Yeu en fonction des saisons, il apparaît que vers 

le moi"- de novembre les adultes quittent Les secteurs rocheux du plateau 

de Guérande pour les zones sableuses à Nephtys cirrosa et Qnhelia ̂ boreal is.. 

A partir du mois d'avril, la remontée des crevettes vers les son.s 

moins profondes et accidentées est probable, mais l'arrêt de- la pêche 

n'a pas permis de le vérifier. Toutefois, en été, certains artisans 

capturent de beaux spécimens par faibles fonds, ce qui confirme notre 

hypothèse , d'autant plus que nous savons 'alaemon sorratus. capable 

s'effectuer d'importants déplacements (huit à douze milles en moins ae 

quatre jours;. 

4. L'étu'it du développement des ovaires a permis de survre leur 

évolution pour cheque- classe d'âge. Dans le milieu naturel, l'ovogénèse 

débute ches de;. femoli s n'ayant pas encore -.tteint leur première année ; 

la première ponte intervient à un an environ et les éclosions se pro­

duisent du.re.-nt le début de l'été. 

Les femelle;- ayant, pluo d'un en pondent en général doux fois ; cett 

période de ponte s'étale io. l'hiver au printemps, les éclosiens étant 

printanières et estivales. "Jne troisième ponte tardive peut intervenir 

en août-septembre- cher: les spécimens les plus âgés. 

Le nombre de pontes annuelles augmente donc , vec l'âge des animaux, 

pouvant passer de un à trois eu maximum. Ce- phénomène' est en relation 

du.re.-nt
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avec la température : en Irlande et au Pays Ju Galles où les eaux sont 

froides une seule porte se produit chaque année.. .Dans nos secteurs 

relative-mont plue chauds, deux pontes interviennent durant la même perlait. 

Per •..iilours, chez e..,s animaux en é b-rvarre maintenus à 20°C? la pont'; 

débute au septième mois et se poursuit régulièrement tous les 25-50 JOLI.-..., 

On arrive, ear cette accélération du processus de l'ovogénèse, à un nombre 

de six à sept pontée peur d«s crevettes âgées de 21 mois. Dans ce cas, le 

nombre d'oeufs produite est inférieue à celui «es animaux de même- tailli 

dans le milieu naturel. 

L'au, eeitetion de la température aurait pour effet d'empêcher l'hor­

mone inhibit rice c'e le. vitellogénèse (VIH) d'agir normalement. Il reste 

donc à déterminer comment s'effectue le -éruletion entée la VIH • t l'hor­

mone de croissance. 

Notons que la mue ; ;t indispensable pour que l'accouplement et le 

ponte d'oeufs viables intervienne» contrairement à ce qui se passe chez 

d'autres crustacésj tels les langoustes, 

En moyenne, P. serra tus pond de 900 à 5 000 oeufs par ponte pour ikr 

longueurs de céphalothorax comprises entre 25 et 4-8 mm. L> nombre de 

larves qui en provient est réduit de presque de moitié. 

5. Les observations biométriques que noue avons effectuées montrent 

qu' la longueur lu céphalothorax (de la pair.te du rostre au bora postérité 

du céphalothorax) est plus importante, pour un poi.ts donné, ches les mal-.?. 

que chez les femelles. C'est là un caractère sexuel secondaire qui 

s'affirme nettement chez les adultes. °, l'analyse mathématique des résul­

tats indique que ce caractère se rencontre très tôt chez l..e juvénile:;. 

L'évolution lu rapport entre la longueur du céphalothorax (.Lctl) telle 

que nous 1 Vivons définie- -t la longueur comprise entre l'espace interor-

bitaire et le bord postérieur du céphalothorax indique qu'en fait c'est 

le rostre qui s'accroît plus rapidement cher, les mêlée. 

Deux né brodes ont été utilisées pour déterminer la croissance de 

Palaemon serra tus : celle de Petersen et ce Lie rie Harding. Les lots 

provenaient de crevettes capturées dans le secteur de Roscoff-CaranteC. 

Par ailleurs, la croissance des post-larves en captivité, dans des 

conditions ies élus voisinas rie celées du milieu naturel, a été suivie 

chez les mâles connu.- chez les femelles. Ceei nous a p. nais de mi eux 

préciser le tye- de croissance pour chacun dus sexes et do définir les 

périodes à croissance maximale. 
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La croissance pondérale des femelles est nettement supérieure à 

cello des mâles, dans des proportions importantes., puisque le: élue -:ros 

mâles capturés n'ont jamais dépassé 7 g» tandis que les plus grosses 

femelles pêchées on;; atteint 15 g. Nos élevages montrent que la croissance 

maximale de mars à novembre, est ralentie durent la saison froide (dive. 

au sens large). Les expressions mathématiques de la croissance globalu 

sont les suivantes i 

mâles : Loti - 45,5209 O-e' 0' 6 6 0 <* +0.3707)) 

femelles : Loti -56,4361 0-e" 0' 5 4 5 2 ( t + °>2°30)) 

Le réduction marquée de la croissance pondérale des mâles par rappe: t 

aux l,.-mc '1rs îx p.:ut :tre attribuée à un-._ diminution au nssjxx e.j muer s 

pas plus, qu'à une différence du taux ci ' ingestion des aliments. Il est 

probable que c'est au niveau hormonal qu'il faudra orienter nos inves­

tigations . 

Nos résultats sur les tailles atteintes par les mâles et les 

femelles à l'accomplissement de chaque année sont proches do ceux observés 

par FOHSTER (1951) à Plymouth ; ils diffèrent de ceux de ÏÏ0UVE1-VAE 

RYsiiELBERGE ( 1937) & doscofi et d-.. COL]',' ( 1,9L-&) au Pays de Galles. 

6. Les essais d'élevage de Larves au laboratoire nous ont permis 

d'obtenir des taux de productions do post-larv : voisins de 80 fo dans 

des temps extrêmement "x'aui ts ; la métamorphose intervient au onzième-

jour à la température de 27°C et à la salinité as 2 5 % o . 

Les larves de P. serratus résistent à des variations brutales du 

salinilé ; cependant, au-dessous de 12°/oo, la salinité devient létale, 

Des malformations apparaissent chez les Larves élevées a 15°/oo et '!-..s 

temps d'intermue augmentent. La régulation osmoriqu: est, semble-t-eLI, 

supérieure chez les larves par rapport aux post-larves et aux juvéniltis. 

Ceci s'observe dans le milieu naturel, où les formes jeunes se tiennent 

dans les eaux peu salées des estuaires, tandis que les adultes, en hive-

occupent des secteurs à salinités normales. 

Indépendamment de- la température et de la salinité, d'autres 

facteurs interviennent : la densité de larves par litre se révèle être 

importante ; en effet, le nombre de 100 zoés par litre est le chiffre 

optimal ; au-dessus de cette valour, un certain cannibalisme peut se 

manifester. 

La qualité de l'aliment intervient également. Il est apparu que les 

nauplii d'Artemia salina sont le meilleur aliment à tous points de vue. 
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Notons qu'il est essentiel de leur faire subir un tort préalable,, car 

suivant leurs origines, ils peuvent renfermer des produits toxiques, <'•:• 

fait des pollutions des eaux dont ils proviennent. 

Le nombre des stades larvaires est de six dans les meilleures 

conditions. Des nues surnuméraires peuvent se produire, notamment 

lorsque les facteurs pnysicochimiquss s ' éloignent des, conditions les plur 

favorables. Une abondante nourriture, voisine de dix nauplii d'Artemia au 

ml doit être maintenue en permanence, afin d'éviter le cannibalisme. 

7. Les modalités de la croissance chez les larves ont pu être définies 

en recherchant le part relative de la multiplication et du grandisseraont 

cellulaires durant les différentes phases larvaires. Cette croissance est 

caractérisée rar un.. ••ugmont ation continue de- la quantté d'ADN par larve. 

Ceci reflète l'accroissement du nombre de cellules et devrait correspondre 

aux variations morphologiques et aux développements progressifs e-..s 

appendices durant la phase larvaire. 

A deux intervalles de temps, du stade quatre au stade cinq, et du 

stade six à la métamorphose, la quantité d'nUN ne varie pas. contrairement 

à ce que l'on observe dans la crois,- ,nce pondérale des larves Jurant ces 

stades. Le plus, ln quantit-' tot; le d e.i)N croît moins vite que le eoids 

durant la vie larvaire. Il y a donc, indépendamment de 1'augmentetion a; 

nombre de cellules, un accroissement de lour taille. La croissance larvsiia 

est en conséquence l'aboutissement de deux phénomènes concommitante» : 

l'augmentation du nombre ae cellules ou hyperplasie, et le grandissement 

cellulaire ou hypertrophie ; cejtte dernière ne devenant dominante que 

durant clcua étapes , le passage de la forme zoé à la forme mysis d'une part 

et à la métamorphosa d'autre- part. 

Le stade mysis est contesté- uar certains auteurs ; il en est de mêise 

pour la met amorphes, que IA..YA:LT (1964-) consieère cororie ui"it mue c .iliqe 

préparant la phase' juvénile, dos observations montrent cependant que les 

seuls stades où l'hypertrophie, cellulaire est prépondérante correspondent 

bien à ces deux phases qui se distinguent morphologiquement des autres. 

8.Bans l'optiqia d'un élevage-; il nous apparu bon de connaît;.; av.a 

précision Tes paramètres favorables à un: croissance rapide de P. serratus. 

L'augmentation de la température est le facteur qui permet des accroisse­

ments rapides par augmentation du nombre de mues. L'appendix masculina se 

forme plus rapidement et permet de séparer très tôt les femelles des mâK-s 

dont on sait que la croissance est inférieure à celle des feme-lies. Pour 

une durée de sept mois., le nombre de mues est identique pour les mâles 
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et les femelles placés à In mêr.m température, du moins dans nos condition:. 

expérimentales. Lea valeurs du rapport entre le poids à la niorio nue et 

le poids à 1". mue n + 1 sont très voisines pour le;; r/i;.; et les femelles, 

du moins pendant la période considérée. On aurait pu envisager lfhypothèse 

d'une constante ne croissance, indépendante de la température et des sexes. 

Cependant, les tests utilisés infirment cette hypothèse. 

La saison de métamorphose intervient sur la croissance des crevette:. 

..os élevages confirment os qui se passe dans la milieu naturel, et expli­

quent l'apparition des deux groupes de la classe 0 dans les captures de 

Roscoff. La période de croissance maxi; .1... correspond aux saisons printa-

nièro et estivale. La température de 20°C, si elle favorise la croissance 

durant les premiers mois, accélère surtout l'ovogénèse à pnrtir du septième 

mois, au détriment du gain de poids. 

9. Les aliments naturels que nous avons utilisés (hépatopancréas de 

patelle, gonade de Cancar pa;çarus) permettent d'obtenir un poids de 6 grrammes 

pour les femelles élevées à la température- de 20°C durant 600 jours. Ces 

valeurs, inférieures à celles que nous escomptions; traduisent : 

- soit une insuffisance ât l'aliment naturel ; la déficience de ce 

dernier entraînant par là même une diminution du taux d'ingestion, 

- so Lt do mauvaises condition:"; d'élevage (bassins inadaptés, circu­

lation d'eiu insuffisante). 

Il peut s'en suivre un., scus-aiimentatien à peine suffisante pour 

maintenir la survie , pouvant entraîne- e è troiér! e:-; de le ere- cificaLion 

(p;iSTEUR 1959). 

Nous avons donc été amenés à dé-termintr les besoins alimentaires -det 

juvéniles de P. _s erra tus . Le baux de 60 °/o de protéines à base de CP.JP 

est .apparemment le plus favor ble. Cependant, un autre facteur est à rata i: 

c'est celui du mode de -présentation de l'aliment. La pâte humide congelée 

permet d'obtenir une meilleure ave-vie et un meilleur gain de poids par 

rapport au granulé sec. 

D'autres essais montrent que la nature de la protéine intervient 

plus que son pourcentage d'incorporation dans l'aliment. En effet, la 

farine de crevette provenant des résiaus de iécortleatiem, mélangée à d. 

la farine de poisson, donne des résultats voisins de ceux de l'aliment 

naturel, pour un taux de protéines compris être 44 et 60 fo. 

Dans les perspectives d ' sa éleva,-::,, il apparaît nécessaire de définir 

les variations des besoins alimentaires en fonction de l'a. s. C. le corme.:.. 
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la qualité du la protéine, mais également les besoins or. nciaes gras 

polyinsatur;Vp en cholestérol, .v.Lucià-oE, sels minéraux et vitamines. Les 

analyses biochimiques devraient permettru le mieux préciser les péried-^s 

d( multiplication et de grandiasement cellulaires chea due animaux, main­

tenus un captivité et nourris soit av_c des alimur.tr; composé,?, soit avec 

des régimes naturels. La compuaaisor de ces résultats avec ceux des 

crevettes de même âge, mais capturées on nier, pourrait nous aiJor à mî ou-. 

comprendre les déficiences d'un régime alimentaire. 

10. Outre la recherche de besoins alimentaires , l'élevage de 

P. s erra tus en captivité rose dos question:' d'ordre pathologique. Ces 

dernières découlent directement dus conditions d'élevage et de nutrition. 

Si ('ans le milieu naturel, il ne semble pas que les crevettes capturées 

présentent des ' .Mal;" dies à caractère .'pidémioloc'icue, nous avons rencontré, 

par contre, dota, types de parasites qui, en captivité, causant cl., ua.:a — 

i m por1 an t s au x c r e v e t tes. 

ïïn cilié, necopheys rodor, que l'or trouve en très faible quanti té 

dans le milieu naturel , fixé sur la cuticule de la erevs tte, peut se 

développer en captivité si lus crevettes sont placées dans de mauvaises 

c ondi t i ons i1 'oxygéna t i on de 1'enu. 

Le cycl.i. du cilié est étroitement associé au cycle de mue de la 

crevette. On remarque en effet que les phases de croissance et de repro­

duction dLescophrys rodor sent inféodée:, au cycle de nue de la crevette. 

Lorsque le cilié se fixe aux stades d'intermue B eu C son développement 

est normal ; par contre, lorsqu'il se i'ixu au-delà de J1 , il y a accélé­

ration du processus, du développement eu cilié ; tout se passe comme si Le 

liquide Dxuvinl renfermait oes substances qui renseigneraient Àscoplrrys 

rjqd_pr_ sur le cycé -, d'int rmue d: l'nôte. h- cilié enkysté parvient à 

percer la cuticule, Lors du la nue, la plupart des femelles n'arrivant 

pas à se débarrasser de leur exuvie, meurent» Ce cilié semble d'autant 

plus actif que les crevettes sont â.sôu? ; par ailleurs. 1'augmentation de 

la température et un^ forte cbensité do crevettes favorisent son développe­

ment . 

Parallèlement , au niveau des blessures occasionnées par le cilié, 

des bactéries enitinivorcs dont la détermination a pu être effectuée', 

accentuent l'érosion de la cuticule et participent à l'affaiblissement 

général au crustacé, 

Une question reste posée : le cilié est—il responsable des mues 

létales ou bien son développement n'est-il que la conséquence d'un affal-

alimur.tr
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blissement de In crevette, pour des raisons que nous n'avons pu 

préciser ? Dos coupas effectuées dans l'hépatopancréas des crevettes 

mortes après leur nue inachevée ne montrent pas de maladies de types 

bactérien ou vieil. Il est cependant possible quo la déficience ali­

mentaire enteaîao un affaiblissement de la cuticule permettant: au cilié 

et aux bactéries chitinolytiques do s'établir. 

K/uïTII (197--) a en effet énis l'hypothèse que des aliments carence 

en a ci:; es gras polyinsaturés ne permettent pas la synthèse des cires de­

là cuticule. Dans ces conditions, le cilié trouverait un terrain plus 

favorable à sa fixation, 

Le. présence d'auréoles do dissolution autour du cilié enkysté sur 

la cuticule laisse supposer que ce dernier sécrète les enzymes capables 

l'agir à distance. Ce mole n'attaque du cilié uacophrys rodor mériterait 

d'être étudie. 

Le présent travail nous a permis d'avancer dans les problèmes 

relatifs à 1 ' oxrél citation , la biologie et l'élevage de P. s or rat-us . 

Toutefois, certaines questions mentionnées dans notre conclusion,- et 

demeurées sans réponse, mériteraient d'ûtra. reprises. 

Quant à les d-levages à caractère commercial, nos résultats montrent 

qu'il n'est pas envisageable de prévoir1 actuellement de; cultures de type 

intensif. Par contre, il serait opportun de rechercher les possibilités 

d'élevage en culture du type extensif, dans dos zones lacunaires bien 

d'; 1 imitées, à partir de post-larves métamorphosées en février, mars et 

récoltées en Octobre de la même année. Les hypothèses de travail envisagé' " 

permettront de mieux connaître les problèmes d'ordre physiologique, ali­

mentaire et pathologique, indispensables pour assurer la rentabilité ''an 

élevage. 
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